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LETTRE 


D  S' M.    L'A  B  B  E 

WINCKELMANN, 

ANTIQUAIRE  DE  SA  SAINTETÉ, 

A    MONSIEUR 

LE   COMTE   DE  BRUHL> 

CHAMBELLAN  DU-RQI  DE  POLOGNE; 

.^.ECTEUR  DE  SAXE, 

SVR  LÉS  DECOUVERTES  D'HERCULANUM, 

Traduit  de  rAllemani 
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ADRESDE; 

Cr/ê  trouve  à  Paris, 
Chez  N.  M.  TILLIARD,  quai  des  Auguftins ,  à  S.  Benoît. 

M.  DCC,  LXIV- 


AFIS  DE  V IMPRIMEUR. 

J\  Yant  appris  que  M.  TAbbé  Winckelmann , 
Antiquaire  de  Sa  Sainteté  >  qui  jouit  préfente- 
ment  à  Rome  d'une  afTez  grande  réputation  , 
pvoit  fait  imprimer  à  Drefde  une  Lettre  qu'il 
avoit  écrite  au  fils.de  feu  M.  le  Comte  de  Briihl , 
depuis  le  retour  de  fbn  voyage  d'Italie ,  dans  la- 
quelle il  lui  remettoit  fous  les  yeux  les  Antiqui- 
tés de  toute  efpèce,  dont  on  a  tait  la  découverte 
à  Herculanum  ;  Ton  m'a  confeillé  d'en  faire  ve- 
nir un  Exemplaire;  mais  comme  cette  Lettre  s'efl 
trouvée  écrite  en  Allemand ,  dans   une  langue 
qui  ne  nous  efl:  pas  familière  :  j'ai  été  obligé  de  |a 
faire  traduire  en  François,  &  je  l'offre  au  Public, 
après  que  des  perfonnes  également  verfées  dans 
les  arts  &  dans  la  connoiifànce  delafciencede 
l'Antiquité,  ont  bien  voulu  prendre  la  peine  de 
revoir  la  traduélion,  d'en  corriger  le  flyle,  en  vue 
de  le  rendre  fimplement  intelligible  :  &  d'y  ajou- 
ter quelques  remarques  en  forme  de  notes.  Je  n'ai 
rien  négligé  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
la  perfeétion  de  l'Ouvrage  :  j'ai  fait  copier  avec 
exaélitude  les  trois  planches  gravées  qui  déco- 
rent l'original ,  &  jufqu'à  certains  caraéîères  fin- 
gulierement  conformés ,  qui  entrent  dans  quel- 
ques infcriptions.  Si  j'en  dois  juger  par  l'empref- 
ièment  avec  lequel  on  a  lu  tout  ce  qui  a  été 
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écrit  jufqu'à  préfent  fur  le  fujec  qu'embrafle  cette 
Lettre,  &  par  la  fatisfa<5lion  qu'ont  donnée  les  trois 
premiers  volumes  des  Peintures  d'Herculanum  , 
qu'a  fait  publier  Sa  Majefté  Catholique,  avec  une 
magnificence  toute  Royale,  j'ofe  me  promettre 
que  le  Public  me  tiendra  compte  de  mes  foins.  Je 
crois  qu'il  ne  lira  pas  fans  plaifir  un  Ouvrage,  qui 
contient  des  détails  plus  circoitftanciés  qu'aucuns 
de  ceux  dans  lefquels  on  étoit  encore  entré ,  & 
un  récit  fidèle  de  tout  ce  qui  s'efl  fait  &  paffé 
avant  que  de  parvenir  à  l'importante  découverte 
d'Herculanum ,  &  de  plufieurs  autres  lieux  im- 
portans  des  environs.  Perfonne  aflîirément  ne  les 
a  mieux  vus,  ni  mieux  expliqués  que  l'Auteui^ 
dont  je  donne  l'Ouvrage^ 

On  invite  les  Perfonnes  qui  liront  cette  Lettre  ,  de  vou-^ 
loir  bienhtter  auparavant  les  y  eux  fur  /Errata  qui  ejl  à 
lafiiif 
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L  E  T  T  RE 

SUR    LES     DECOUVERTE 

DE  HERCULANUM. 

Monsieur, 


Ij^'if^ 


yant  eu  l'honneur  de  vous  accompagner  dans  le 
voyage  que  vous  fîtes  de  Rome  à  Naplts  pen- 
dant le  Carnaval  de  1762  y  j*ai  réfolu  de  jcttcr 
fur  le  papier  quelques  obfervations  fur  les  Curio- 
fîtes  que  vous  avez  vues  au  Cabinet  Royal  de  Portici ,  foiç 
pour  vous  rappeiler  le  fouvenir  de  ce  qu'il  contient  de  pl\i^ 


s?? 


,  a  •  DECOUVERTES 

»...  ♦ 

lemarquable  ^  foit  pour  indruire  d'autres  Voyageurs  ,  qui 
'     dans  un  fcjour  de  peu  de  durée  ne  peuvent  tout  examiner 
avec  l'attention  néceiïaire. 

Je  me  fuis  trouvé  plus  à  portée  que  perfonne  d'examinée 
^   ces  précieux  Tréfors  de  l'Antiquité  ,  lors  de  mon  premier 
''     voyage  à  Portici  :  j'y  paflai  alors  près  de  deux  mois.  Le 
/.        Roi  voulut  bien  ordonner ,  qu'on  me  montrât  tout  ce  qu'il 
y.  étoit  permis  de  voir  ,  &  de  la  manière  la  plus  commode. 

.  J'ai  profité  le  plus  qu'il  m*a  été  pofliblc  de  cette  faveur  j 
u  .  ii^^  &  j'^1  paffé  des  journées  entières  dans  ce  riche  Cabinet. 
?^  'i  '<  Vous  fçavez  ,  Monfieur,  que  pendant  les  trois  femaines, 
-S^^:^.  que  nous  fommes  reftés  à  Naples,  je  me  rendois  prefque 
^Ik  ""  *^"S  ^^^  jours  à  Portici  ;  d'ailleurs  M,  Camilla  Paderni  , 
;.^  ji*;\  Gardede  ce  Cabinet,  &  mon  intime  ami,  m'a  donné  toutes 
^X:  |i^f\les  facilités  poflibles  de  fatisfaire  ma  curiofité,  ôc  j'en  ai 
j^o  profité  comme  Ci  j'eufle  été  le  propriétaire  de  ce  Cabinet. 
\  Je  fuis  alTuré  que  vous  recevrez  cette  Lettre,  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  adreffer,  avec  les  mêmes  bontés  que 
vous  avez  tant  de  fois  témoignées  à  fon  Auteur.  Dans 
cette  confiance ,  j'ai  paffé  les  bornes  ordinaires  d'une  Let- 
tre :  je  me  flatte  que  ce  procéda  doit  vous  paroître  d'au- 
tant plus  excufablc ,  que  les  détails  dans  lefquels  je  vais 
entrer ,  font  également  intéreffans  &  inconnus  ;  6c  que 
C*efl  à  vous  que  le  Public  en  aura  l'obligation ,  puifque 
vous  y  aurez  donné  occafion. 

Comme  il  ne  me  feroit  paspofïiblede  tout  dire,  je  me 
contenterai  de  parcourir  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  ;  je 
pafferai  même  fous  filence  les  objets  que  j'ai  déjà  traités 
dans  mon  Hijloire  de  tArt  chc^^  les  Anciens  (  ^  ) ,  concer- 
nant les  anciennes  Peintures  &  Statues  qui  fe  trouvent  dans 
ce  Cabinet.  Je  citerai  quelquefois  l'Ouvrage  qu'a  com- 
pofé  M.  Martordli ,  ProfefTcur  en  Langue  Grecque  au 
Séminaire  de  la  Cathédrale  de  Naples ,  fous  le  titre  :  De 
Régla  Tkeca  Calamaria,  Ce  Sçavant  obtint  la  permiffion 
de  compofer  un  ouvrage  fur  lin  Encrier  antique  de  bronze, 

(  •)€€{  Ouvrage  qui  ctoit  fou$  PrclTc  lorf^uc  M#  Winckdnum  éaivoit  cette 
lettre  >  eu  at^ueliemem  au  jour. 
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que  l'on  conferve  à  Portici ,  mais  qui  n*a  pas  été  trouvé 
dans  les  fouilles  dont  on  efl  actuellement  occupé.  Cet 
Encrier  de  forme  octogone  préfente  fur  chacune  de  fes 
faces  une  Divinité  incruftée  en  argent  :  FAuteur  prend  ces 
Divinités  pour  des  Planètes  ;  &  comme  l'occaiion  lui  a 
paru  favorable  pour  faire  parade  de  fon  érudition  ,  il  s'eft 

ietté  dans  le  vafte  champ,  que  luiouvroient  les  Divinités 
"abuleufes  :  il  fait  des  excurfions  fur  la  Mythologie  &  fur 
TAflronomie  des  Anciens  ;  tout  ce  qu*il  efl  poflible  de  dire 
fur  l'Encre,  fur  les  Plumes,  fur  l'Ecriture ,  ôc  furies  Livres 
des  Anciens,  M.  Ma  no  re /à  le  dit.  Mais  l'Auteur  ayant 
critiqué  mal  à  propos  &  d'une  fa<jon  indécente ,  le  refpec- 
tMeAJai^occÂly  âgé  de  plus  de  80  ans  ,&  l'ornement  des 
Sçavans  d'Italie  ;  la  publication  de  l'Ouvrage  fut  arrêtée  au 
moment  môme  qu  on  imprimoit  la  dernière  feuille ,  ÔC 
l'Auteur  eut  ordre  de  ne  le  communiquer  à  perfonne  hors 
de  chez  lui.  Cependant  j'ai  eu  l'avantage  de  parcourir  cette 
Production;  &  je  donnerai  dans  l'occafion  les  Remarques 
&  les  Corredions  que  j*y  ai  faites.   L'Ouvrage  confifte  en 
754.  pages  ,  avec  un  avis  ,  des  additions  &  trois  Tables 
détaillées  qui  contiennent  88  pages  d'un  grand  in-quarto. 
Je  mepropofè  de  traiter  dans  cette  Lettre,  i**  des  lieux 
qui  ont   été  enfévelis  par   le  Véfuve  ;  2^  de  l'atténlfe- 
ment  même;  3®  des  Découvertes  ,  &  des  procédés  qu'on 
a  tenus  pour  y  parvenir,  &  enfin  dans  la  dernière  Partie  , 
je  communiquerai  mes  Remarques  fur  les  Découvertes 
mêmes.  • 

PREMIERE  PARTIE. 

1 L  eft  efTentiel  d'indiquer  d*abord  la  pofition  des  lieux 
enfévelis  par  le  Véfuve ,  tels  quNercu/anum ,  Pompeji  ôc 
^/û/^/^  ;  cela  eft  d'autant  plus  néceflaire ,  que  l'examen  de 
cette  pofition  me  donnera  occafion  de  remarquer  les  er- 
reurs de  plufieurs  Auteurs  ;  du  refte  on  peut  confulter  les 
ouvrages  connus ,  fî  Ton  dcfure  d'en  f<javoir  davantage, 
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Herculanum ,  dit  Strabon  ,  dtoit  fitué  fur  une  langue 
déterre,  qui  s'avançoit  dans  la  mer,  &  qui  étoit  expofce 
au  vent  d'Afrique  (  Sciroco  ),  Le  mot  ay,^  ne  peut  pas 
plus  fignifier  ici  un  Promontoire  que  dans  le  paflage  oii 
1  eft  employd  pour  défigner  les  trois  Pointes  de  la  Sic  le. 
Je  crois  donc  avoir  faili  la  vraie  fignification  de  ce  mot , 
fur  laquelle  les  Ecrivains  tant  anciens  que  modernes  fe 
fonttrompds,  parce  qu'ils  ignoroient  la  pofition  des  lieux. 
C/urier  a  très-tien  relevé  cette  mdprife  dans  les  Poètes 
anciens  qui ,  en  parlant  des  trois  Pointes  de  la  Sicile,  les 
annoncent  comme  autant  de  Promontoires.   Le  rivage 
près  de  Reggio  en  Calâbre  ,  efl  aufîi  uni  que  celui  que  la 
la  Sicile  prcfente  fur  la  côte  oppofce,  où  dtoit  fituë  Felo- 
rus  y  &  les  montagnes  ne  s'élèvent  qu'à  quelques  milles 
ioin'du  rivage.  Le  mot  «x^a  fignifie  donc  ce  que  les  Ita- 
liens nomment  Capo,  Ils  appellent  Capo  cCÂnzo  ^  le  lieu 
où  étoit  l'ancienne  Antium  ,  qui  n'eft  point  un  Promon- 
toire ,  mais  un  rivage  plat  ôc  uni.  Quant  au  Promontoire 
de  Circé,  qui  efl:  fitué  entre  le  lieu  dont  nous  venons  de 
parler,  ôc  Tcrraclna  ,  comme  c'eft  un  Roc  élevé,  il  ne 
s'appelle  point  Capo  ,  mais  MonTc-Circello. 

Ce  qui  me  donne  occafion  de  faire  cette  remarque  ôc 
(de  donner  cette  explication,  c'eft  le  doute  de  M.  Mano- 
reili  fur  le  pafTage  de  Strabon.  Le  f^avant  Neapolitain  , 
qui  prend  le  mot  aKpa,  dans  fa  fignification  ordinaire  d'un 
Promontoire ,  veut  trouver  ici  le  Texte  de  Strabon  dé- 
fectueux ,  parce  que  l'ancienne  Herculanum  n'a  pu  être 
fituée  fur  un  Promontoire ,  ôc  il  prend  la  liberté  de  mettre 
ftax^pt^au  lieu  à^dx^v,  Ainfi  il  traduit  (pp'tie^iov luay^àv  Ix^^' 
cppidum  in  ipja  iutoris  longitiidinejlium  ;  Ôc  il  regarde 
le  mot  comme  fubftantifôc  abfolu,  cequi  n'a  point  d'exem- 
ple ,  car  il  n'a  pii  appuyer  cette  licence  fur  aucun  pafiage  ; 
il  lui  fuffit  de  dire  ,  que  cette  fa<;on  de  parler  eft  connue 
môme  de  ceuxqui  commencent  à  apprendre  la  langue  Grec- 
que. Je  ciois  être  à  cet  égard  quelque  chofe  de  plus  qu'un 
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Commençant;  cependant  je  ne  me  fouvicns  pas  d'avoir  ja- 
mais vu  le  mot  ju.etKpoç  employé  dans  le  fens  que  lui  donne 
M.  Martorelli, 

Le  rivage  fur  lequel  Tancienne  |Jerculanum  étoic 
bâtie ,  s'ctendoit  comme  une  langue  de  terre  dans  la  mer  ; 
c'eft-à-dire  ^  que  c'étoit  un  Cap.  C'eft  le  fentiment  de 
Strabon ,  qui  ne  prétend  nullement  parler  de  Promontoire. 
C'eft  ce  que  prouve  encore  aujourd'hui  le  feul  afpe£t  du 
local.  Car Por/Zci  &  Kejîna^  bâties  l'une  &  l'autre  au-defTus 
de  la  Ville  d'Herculanum ,  font  prefque  de  niveau  avec  la 
mer,  dont  le  rivage  eft  uni  ôc  fabloneux.  Il  s'en  faut  donc 
beaucoup  que  l'ancienne  ville  d'Herculanum  ait  jamais 
été  bâtie  fur  un  terrein  élevé ,  principalement  fi  on  fait 
attention  à  quelle  profondeur  cette  ville  eft  enfoncée  fous 
terre.  Son  Théâtre  eft  à  plus  de  ctwt  palmes  de  profondeur , 
&  on  y  arrive  par  cent  degrés  qui  ont  été  pratiqués  pour 
la  commodité  des  travailleurs.  Le  beau  pavé  dont  on  a 
décoré  la  féconde  chambre  du  Cabinet  oii  fe  confervent 
les  Curiofités  tirées  de  l'ancienne  Herculanum,  a  été 
découvert  fous  terre  à  cent  deux  palmes  mefure  de  Na- 
ples.  Ce  pavé  fé  trouvoit  dans  un  petit  logement  ouvert 
(  ce  que  les  Italiens  appellent  Loggia  )  fur  une  efpece  de 
baftion  ,  élevé  de  25"  palmes  au-dclfus  du  rivage  de  la  mer. 

Il  s'enfuit  de-là  qu'il  faut  que  la  mer  fe  foit  beaucoup 
élevée  :  cette  opinion  paroit  d'abord  fingulière ,  mais  ici , 
comme  en  Hollande  >  on  en  trouve  la  preuve  :  la  mer  fur 
les  côtes  d'Hollande  eft  manifeftement  plus  haute  que  la 
terre  ;  ce  qui  ne  devoir  pas  ôtîe  autrefois  ;  car  l'induftrie 
humaine  n'ayant  pas  encore  prefcrit  des  limites  à  la  mer , 
comment  eiit-il  été  poflible  de  cultiver  cette  Province  ? 
Mais,  dira-t-on,  l'ancienne  Herculanum  a  pu  s'aftaifler  dans 
le  tremblement  de  terre;  cette  objedion  eft  détruite  par  les 
bâtimens  mêmes  qui  font  encore  dans  leur  ancienne  af- 
fiette  ;  d'ailleurs  dans  le  tems  que  cette  ville  a  éprouvé  ce 
malheur  ,  il  n'cft  fait  aucune  mention  de  tremblemens  de 
terre  affez  violens  pour  abîmer  une  ville  entière.  £c  quand 
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cet  événement  feroit  poiïible  &  vrai,  il  feroît  arrivé  avant 
Téruption  de  la  montagne ,  &  par  confdquent  les  cendres 
n'auroient  rien  pii  couvrir ,  car  le  tremblement  de  terre 
précède  toujours  l'éruption ,  &  ne  la  fuit  jamais. 

Il  fe  trouve  des  preuves  évidentes  de  cet  ancien  &  grand 
accroiflement  de  la  mer,  ôc  de  fon  abaiflement  poftérieur, 
fur  les  colonnes  placées  dans  \t  forum  ou  parvis  du  Tem- 
ple d'Efculape,  ou,  félon  l'opinion  de  quelques-uns,  du 
Temple  de  Bacchus  à  Pouzzoles.  Ce  bâtiment  eft  fitué 
fur  une  éminence  aflez  confidérable  à  cinquante  pas  envi- 
ron de  la  mer ,  laquelle  doit  jadis  l'avoir  entièrement 
inondé  ;  en  effet  &  les  colonnes  qui  font  couchées  ,  ÔC 
même  celles  qui  font  fur  pied ,  font  percées  6c  trouées 
par  un  coquillage  oblong  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus  éton- 
nant, que  ces  colonnes  percées  comme  des  cribles,  &  dans 
plufieurs  trous  defquelles  on  trouve  encore  les  coquilles  , 
font  du  granit  d'Egypte  le  plus  dur  (  ^  ).  Le  coquillage 
s'appelle  Dadylus  de  «TaxrvAoç  ,  le  doigt,  parce  qu'il  en  a 
la  forme  ,  la  grofleur  ôc  la  longueur.  Il  faut  donc  nécef- 
fairement  fuppofer  que  ces  colonnes  ont  été  aflez  long- 
tems  dans  l'eau  pour  donner  au  coquillage  la  facilité  de 
s*y  pratiquer  un  logement.  Ce  coquillage  fe  place ,  quand 
il  eft  tendre  encore  ôc  fans  écaille ,  dans  une  ouverture  de 
la  pierre ,  où  il  fe  forme  en  coquille,  avec  laquelle  il  tour- 
ne fans  cefle  à  l'aide  de  l'eau ,  qui  rend  les  conduits  glif- 
fans;  il  s'accroît  en  continuant  toujours  de  percer ,  jufqu  à 
ce  qu'étant  parvenu  à  toute  fa  grandeur ,  &  ne  trouvant 
plus  d'iflue  pour  fortir,  il  eft  obligé  de  refterdansfa  demeu» 
re.  On  peut  introduire  un  des  cinq  doigts  dans  les  trous  qui 
font  de  différentes  grandeurs ,  ôc  en  même-tems  fi  bien 
polis ,  qu  on  auroit  peine  à  en  faire  autant  avec  quelque 
mftrument  que  ce  fut.  Il  y  a  plus  :  le  pavé  de  marbre  > 
que  l'on  voit  devant  le  Temple ,  eft  encore  en  plufieurs 

(  ''  )  Des  perfbnnes  qui  les  ont  examinées  avec  des  yeux  attentifs ,  ailîirent 
^e  ces  Colonnes  ne  font  point  de  Granit  ;  mais  cela  ne  rend  pas  moins  mer* 
veillf  ux  les  trous  dont  elles  ibiu  aiblécs  ji^qu'à  une  certaine  hauteur* 
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s  /endroits  rempli  de  fable  que  la  mer  y  a  laifTé.  Ce  lieu  eft 
à  préfent ,  &  depuis  untems  immémorial,  élevé  &  éloigné 
'de  la  mer.;  donc  la  mer  s*eft  retirée.   Je  laifle  à  d'autres  le 
foin  d'examiner  la  poflibilité  de  cet  événement  :  le  fait  eft 
certain  ;  je  m'en  tiens  à  expofer  fimplement  ce  que  jai  vu. 
Par  le  mot  (ppoueîop ,  dont  s'eft  fervi  Strabon  en  parlant 
d'Herculanum ,  &  qui  fignifîe  préfentement  un  Fort  ou 
Cajlello  en  Italien,  on  feroit  porté  à  croire,  que  cette  ville 
étoit  peu  confidérable ,  ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  la 
nature  &  la  quantité  des  découvertes  que  l'on  y  a  faites. 
MaisDiodore  employé  le  même  mot  en  parlant  de  Catania^ 
connue  pour  une  grande  ville.  Du  refte,  rien  ne  prouve 
mieux ,  que  la  ville  d'Herculanum  étoit  grande  &  peu- 
plée ,  que  les  neuf  cents  maifons  publiques,  où  l'on  don- 
noit  à  boire  6c  à  manger  :  une  Infcription  que  je  donnerai 
dans  la  quatrième  Partie  de  cette  Lettre  ,  nous  a  confervé 
une  publication  du  Bail  d'une  de  ces  maifons ,  que  nous 
nommerions  aujoiird'hui  Cabarets.  Or  la  Ville,  quirenfer- 
moit  ces  neuf  cents  cabarets ,  ôcqui  chez  la  plupart  des  an- 
ciens  Ecrivains  eft  appelléc   Herculanum  ,   Pétrone  la 
nomme  Hcrculis  Porticum^  c.  io(f  ;  ôc  c'cft  de-là  que  lui 
vient  fon  nom  moderne  de  PorticL 

Perfonne  avant  la  découvertejn'avoit  déterminé  la  pofi- 
tion  précifede  l'ancienne  Herculanum.  Le  fçavant  CamiU 
io  Pellegrini  (*^),  de  Naples ,  très-inftruitdans  l'Hiftoire  ôc 
dans  la  Géographie  de  cette  contrée ,  place  cette  ville 
dans  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  Torre  del  Greco^  &  par 
conféquent  deux  milles  plus  loin  qu'elle  n'eft  en  t^tx.^ 
fur  la  route  qui  conduit  a  Salerne  &  à  Pompeii  ;  il  s'ap- 
puie fur  une  tradition  très-équivoque  de  quelques  Infcrip- 
tions  qu'il  prétend  qu'on  y  a  trouvées ,  &  qui  à  fon  avis 
ne  peuvent  convenir  qu'à  cette  ville ,  &  il  conclut  fur 
des  oui-dire,  que  cette  îîtuation  ne  pCut  être  révoquée  en 
doute.    •  ^ 


8  DECOUVERTES 

Le  nom  de  la  ville  de  Refîna  mdrite  aufTî  quelques  re^ 
marques.  Ce  lieu  eft  joint  à  Portici,  &  le  Château  du  Roî 
fait  la  fdparation  des  deux  endroits ,  de  forte  que  la  rue 
qui  s'étend  du  côté  de  Naples ,  s'appelle  Fortici ,  &  que 
tout  ce  qui  fe  trouve  de  l'autre  côté  ,  fe  nomme  Kefuiai 
Quelques-uns  croyent ,  que  le  nom  de  Refma  lui  eft  de- 
meuré de  la  yilla  Retinay  dont  parle  Pline  le  jeune  dans 
la  lettre  où  il  décrit  l'éruption  du  Véfuve ,  ôc  dans  la-, 
quelle  il  raconte  la  mort  de  fon  oncle.  Cependant  la  plu- 
part des  Ecrivains  placent  cette  Killaiow^  le  Promontoire 
de  Mifcnum ,  &  cela  parce  qu'il  eft  dit  dans  cette  Lettre  ,' 
que  la  flotte  Romaine  qui  avoit  coutume  de  féjourner 
dans  le  Port  près  MiJ'enum  ,  fe  trouvoit  à  l'ancre  auprès 
de  la  Villa  Retina  ,  lorfque  l'éruption  arriva.  Pour  moi 
je  ne  peux  me  repréfenter  aucune  Villa  fituée  fous  un 
Promontoire.  Celle  dont  il  eft  queftion  étoit  aiïife  au  pied 
du  Véfuve  ,  comme  Pline  ledit  formellement.  D'ailleurs," 
Mifiniun  étant  éloigné  du  Véfuve  de  douze  milles  d'I- 
talie ,  les  dangers  qu'on  avoit  à  craindre  fur  les  Vaifleaux  , 
n'auroient  jamais  été  aulli  confidérables  que  les  defcrip- 
tions  les  font  envifager  ,  d'autant  qu'on  ne  dit  nulle 
part  ,  que  Naples  ,  Pouzzoles ,  Cumes  ôc  Bayes ,  lieux 
fitués  entre  Hcrculanum  ôc  Mifenum  ,  aient  fouffert 
aucun  dommage  de  ce  terrible  événement. 

M.  Martorelli  qui  difcute  ce  point  de  critique  dans  fort 
ouvrage  fur  la  Regia  Theca  (  *^  ) ,  ne  fe  contente  pas  de 
faire  dériver  Kefina  de  Retina  ;  il  veut  encore  ,  ôc  fans 
néceffité  ,  faire  une  correction.  Il  croit  qu'on  peutôcqu'oa 
doit  lire  Patina^  c'eft-à-dire ,  Villa  Patina  ,  ÔC  il  place 
cette  maifon  de  plaifance  près  d'HercuIanum.  Papirius 
Patus ,  ami  de  Ciceron  ,  en  poflédoit  une  dans  ce  canton  ; 
on  le  voit  par  deux  Lettres  de  ce  dernier  (  ^  ).  Pap.  Pxtus 
étoit  du  parti  de  Porftpée;ôc  ce  fut  une  raifon  pour  lui  faire 
perdre  les  biens  dans  lefquels  fa /''///^  fut  apparemment 
^omprifejM.  Martorelli  prétend  même  qu'elle  fut  confil^ 
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*  quée  par  Céfar ,  qu  elle  devint  fous  fes  fuccefleurs  ua 
fief  de  la  Chambre  Impdriale,  ôc  que  dans  la  fuite,  ôc  fur- 
^  ^  tout  dans  le  tems  dont  il  eft  queftion  ,  quelaues  Vaif- 
feaux  de  la  flotte  de  Mifenum  venoient  ymouiller.  Cette 
conjedure  n'eft  peut-être  pas  tirde  de  trop  loin  ;  mais  on 
peut  s'en  pafler. 

Pompeii  eft  fituée  fur  la  route  qui  conduit  à  Salernc  ; 
Tancien  emplacement  de  cette  ville  eft  diftant  d'environ 
douze  milles  de  Naples  &  de  fept  de  Portici  ;  le  chemin 
paffe  par  la  Torre  delt  Annuntiata,  K\\\^\^,  Relmarus 
dans  fes  remarques  fur  Dion  Caftius  (^ )  fe  trompe  au  fujet 
de  la  pofition  de  Pompeii ,  qu'il  place  entre  Portici  ôc  la 
Torre  del  Greco  ;  ces  lieux  ne  font  diftans  l'un  de  l'autre 
que  de  deux  milles  d'Italie  :  il  fe  trompe  encore ,  quand  il 
avance  dans  le  même  endroit,  que  cette  ville  dtoit  fi- 
tu(5e  où  font  aujourd'hui  Cajleilainare  ôc  Stabia ,  erreur 
qu'il  a  puifée  dans  quelques  autr<^  Ecrivains  (  ^  ).  Une 
Carte  exacte  fuflira  pour  mettre  le  Lcdeur  au  fait.  Rien 
n'eft  plus  ridicule  que  Tétymologie  du  nom  de  Pompeii , 
que  Martorelh  dérive  tout  naturellement  du  mot  Hébreu 
n^D  ^y^^s  j avili  ce  {^  )  ;  de  même  que  félon  lui  Herculanum 
tire  fon  nom  de  ***Vp  mn  Prccgnans  igné  y  Stabia  de  ^Xff 
inundare ,  ÔC  le  Véfuvc  de  ^^S^Z'  ">3  Ubi  ignis  ,  de  même 
que  l'yEthna  s'appelle  en  Hébreu  une  Journaifcy  lequel 
mot  (  Namw  )  eft  fouvent  employé  dans  Daniel.  Il  y  a 
bien  des  Sçavans ,  qui  pour  dire  quelque  chofe  de  neuf, 
ne  font  pas  difficulté  de  renoncer  au  fens  commun. 

Cette  Ville  étoit  l'entrepôt  commun  de  jVbA7,deA^oc:^/'^ 
ôc  à^Acerra^  au  rapport  de  Strabon,  ôc  les  marchandifes  y 
étoient  tranfportées  de  la  mer  fur  le  fleuve  Sarno.  Ainfi  on 
ne  peut  en  conclure,  comme  Pellegrini  le  prétend,  que 
Pompeii  étoit  fituée  fur  la  mer  ôc  à  l'embouchure  du  fleuve 
même  :  ôc  que  fi  les  veftiges  de  cette  Ville  fe  trouvent  au- 
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jourd'hul  au  milieu  des  tems ,  c'eft  au  Vefuve  auqu<;J  il 

faut  attribuer  ce  dérangement. 

On  y  a  fait  la  découverte  d'un  Capitole  ;  Byckius  (  *  ) 
^  qui  a  fait  Ténumération  de  toutes  les  villes  qui  à  l'exemple 

de  Rome  pofledoient  de  ces  efpèccs  de  Lâtimtns,  n'a 
point  fait  mention  de  celle-ci  :  ce  Capitole  &  \ts  vaftcs 

débris  d'un  amphithéâtre  font  autant  de  preuves  de  la  gran- 
deur de  cette  Ville.  L'amphitéâtre  eft  un  >grand  bâtiment 
ovale  fitué  fur  une  hauteur ,  &  dont  la  circonférence  (  in- 
térieure &  inférieure  )  eft  de  trois  mille  palmes  de  Naples. 
Il  avoit  vingt-quatre  rangs  de  fieges  ,  ôcon  a  calculé  qu'il 
.  pouvoir  contenir  trente  mille  perfonnes  :  ainfi  il  étoit 
beaucoup  plus  grand  que  celui  d'Herculanum  ,  comme  je 
le  démontrerai  ci-après  ;  la  feule  infpetlion  fuflit  pour  s'en 
convaincre.  Cette  Ville,  au  rapport  de  Sénèque  ,  fut  pre(^ 
que  entièrement  détruite  fous  Néron  par  un  tremblement 
de  terre  ;  ôc  de-là  queltju'un  a  penfé  (  ^  )  que  Dion  eft  tombé 
dans  un  anachronifme  dans  ce  qu'il  raconte  de  ce  théâtre, 
&  de  celui  d'Herculanum.  Cet  Hiftorien,  qui  parle  de  la 
première  éruption  connue  du  Véfuve  fous  Titus ,  rap- 
porte (  tel  eft  du  moins  le  fens  qu'on  donne  en  général  à 
fes  paroles  ) ,  que  la  quancité  prodigieufe  de  cendres  que 
la  montagne  avoit  jettées  ,  couvrit  les  deux  Villes  d'Her- 
culanum &  de  Pompeii ,  ôc  cela  dans  le  tems  que  le  peuple 
étoit  aflemblé  au  théâtre  de  cette  dernière  ville.  Pellegri- 
ni ,  qui  croit  trouver  dans  le  palTage  cité ,  que  cet  accident 
doit  aulfi  avoir  été  funefte  à  l'amphithéâtre,  ne  peut  ce- 
pendant  convenir  du  fait  ;  il  ne  penfe    pas  que   dans 
une  Ville  déjà  détruite  on  eût  pu  rebâtir  un  théâtre  de  cette 
grandeur  dans  un  efpace  de  tems  aufli  court  que  celui  qui 
s'eft  écoulé  depuis  Néron  jufqu'à  Titus  ;  Tillemont  (  ^  ) 
rapporte  le  même  fait  d'après  Dion,  ôc  le  donne  comme 
appuyé  fur  des  Relations  certaines.  Martorelli,  fans  citer  ni 

(  »  )  d«  Capic  C,  47. 5=  (  *  )  Difc.  ».  p.  jx7.=  (  *  )  ^^^^  d«  E^p.  dans 
Tite, 


DE  HERCULANUM.  n 

Pellegrîni  ni  fes  doutes ,  paroît  être  de  même  féhtiment , 
du  moins  ai-je  lieu  de  le  croire  par  la  corredion  qu'il 
veut  faire  à  la  Relation  de  Dion.  Il  foutient  que  dans  le 
pafTage  decet  Auteur(")  il  faut  lire  rai^T»:çaulieudVi>Twç; 
alors  ce  mot  fe  rapporteroit  au  thc:âtre  d'Herculanum.  Le 
fentiment  de  Pellegrini  n'eft:  pas  hors  de  vraifemblance. 
Dion  qui  a  dcrit   fous  Commode  ,  &  par  confdquent 
dans  un  tems  ddjà  éloigné  de  celui  de  l'éveneiflent  qu'il 
rapporte ,  pourroit  bien  s'être  trompé  ;  fi  la  chofe  étoit 
prouvée,  il  eft  évident  que  la  corre£lion  de  Alartorelli 
efl:  exacte  ôc  fuivant  les  règles  de  la  Langue.  Mais  s'il 
étoit  vrai ,  que  le  théâtre  d'Herculanum  eût  été  couvert 
par  les  cendres  dans  le  tems  qu'il  étoit  rempli  d'hommes 
&  de  fpedateurs  ;  comment  eft-il  poflible  que  dans  un  Ci 
vafte  théâtre  on  n'eût  trouvé  aucun  cadavre ,  tandis  qu'on 
en  a  découvert  à  Stabia  ,  qui  étoient  très-bien  confervés  ? 
Or  il  eft  confiant  que  dans  le  théâtre  d'Herculanum  on  n'a 
pas  même  trouvé  un  feul  os  de  fquélette. 

Stabia,  nommée  autrefois  Stabiœz.w  plurier,  étoit  fituée 
à  une  diftance  encore  plus  grande  du  Véfuve  que  Pom- 
peii  ,  mais  non  dans  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  Cajlella' 
TuarCy  comme  le  prétend  Cluvier  ;  car  Cajlellajnare  eft  fur 
le  bord  de  la  mer,  &  Stahia,  fuivant  Galien  ,  en  étoit  éloi- 
gnée de  huit  ftades.  Elle  étoit  fituée  dans  le  terrein 
qu'occupera  préfent  Gragnano ,  ce  qui  s'accorde  avec 
la  diftance  que  lui  aftigne  Galien.  Cette  ville  fut  détruite 
par  Sylla  dans  la  guerre  des  Marfes  ;  &  du  tems  de  Pline 
on  n'y  voyoit  plus  que  des  maifons  de  plaifance. 

Plus  loin  ôc  vers  Sorrento  auprès  de  Prayano  (  "  )  on 
découvrit  il  y  a  cinq  ans  des  appartemens  foûterreins,  mais 
le  travail  n'a  pas  été  continué ,  pour  ne  pas  multiplier  le 

'  (•"  )Dio.  p.  lopj.l.  39.  Edit.  Reîmar» 
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nombre  3es  travailleurs  ;  on  en  a  muré  Tentrée ,  &  la  fouille 
a  été  remifc  à  un  autre  tems. 

SECONDE    PARTIE. 

VuANT  au  fécond  article  qui  regarde  le  renyerfement 
des  lieuJtdont  je  vous  entretiens,  je  n'ai  point  entrepris  d'en 
retracer  l'hiftoire  d'après  les  anciens  Ecrivains ,  mais  je  vais 
tâcher  d'en  donner  une  idée  d'après  les  remarques  que 
j'ai  été  à  portée  de  faire. 

Ce  n'eft  point  la  lave  ou  le  torrent  de  feu  produit  par 
les  pierres  liquéfiées  ,  qui  a  inondé  immédiatement  Her- 
culanum  :  cette  ville  commença  à  être  couverte  par  la 
cendre  ardente  de  la  montagne  ,  &  enfuite  par  les  torrens 
d'eau  qui>  outre  la  cendre  fous  laquelle  la  ville  fut  immé- 
diatement enfévelie,  entraînoient  dans  leur  cours,  ôcdépo- 
foient  fur  cette  ville  toutes  celles  qui  étoient  déjà  tombées 
fur  la  montagne.  Les  premières  cendres  étoient  d'une  R 
grande  chaleur,  qu*elles  embrasèrent  les  poutres  des  mai- 
fons  qu'on  a  trouvées  converties  en  charbon  ;  le  bled  6c  les 
fruits  en  devinrent  tout  noirs.  Il  faut  que  ces  torrens 
nayent  pas  dirigé  leur  cours  fur  Pompeii  &  fur  Stabia  ; 
car  dans  ces  deux  endroits  tout  fe  trouve  rempli  d'une 
cendre  légère  ,  nommée  Fapamonté,  D'ailleyrs  la  lave 
ne  pouvoit  pas  couler  à  une  fi  grande  diflance  ;  auflî  tout 
s'eft-il  beaucoup  mieujç  confervé  dans  ces  deux  Villes 
que  dans  celle  d'Herculanum.  Cette  dernière  après 
avoir  difparu  fous  les  cendres  ôc  avoir  été  inondée  par 
les  eaux ,  des  torrens  de  laves  &  de  feu  fortirent  de  leur* 
fourccs ,  &  en  coulant  très-lentement ,  ils  fe  répandirent 
peu-à-peu  au-delFus,  de  facjon  qu* elle  s'en  trouve  couverte 
comme  d'une  croûte.  Lors  de  l'éruption  terrible  de  1 5*5 1 , 
arrivée  à  la  fiiite  d'un  repos  de  cent  ans  >  les  cendres  fu- 
rent également  accompagnées  d'une  lava/Te. 

On  a  lieu  de  conjecturer  par  le  petit  nombre  de  corps 
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inorts ,  que  les  habitans  eurent  le  tems  de  prendre  la  fuite  ; 
car  on  n'a  trouvé  aucun  fqudlette  ni  à  Portici,ni  à  Refîna, 
ni  à  Pompeii  ;  ce  n'eft  qu'à  Gragnano  ou  à  Stabiay  qu'on 
a  découvert  trois  corps  de  femmes  ,  dont  l'une ,  qui  étoit 
fans  doute  la  fervante  des  deux  autres ,  portoit  vraifem- 
blablement  une  petite  cafTette  de  bois  qui  s'eft  trouvée  pla- 
cée à  fes  côtés  ,  ôc  qui ,  lorfqu  on  a  voulu  y  toucher  ,  eft 
tombée  en  pouffiere.  Les  deux  autres  avoient  des  braflclett 
&  des  pendans  d'oreîlles  d'or ,  qu'on  voit  dans  le  Cabinet. 
Voilà  la  raifon,  pour  laquelle  on  n*a  découvert  que  quel- 
ques Médailles  d'or  &  quelques  Pierres  gravées  ôc  très; 
peu  de  meubles  précieux ,  car  les  effets  de  quelque  valeur 
avoient  été  retirés  par  les  habitans  avant  leur  fuite  :  auffi  les 
chambres  de  la  plupart  des  maifons  ont-elles  paru  prefque 
entièrement  démeublées.  On  a  trouvé  dans  un  apparte- 
ment un  coflyre  de  fer  jette  en  travers  fur  le  plancher  :  les 
travailleurs  perfuadés  qu'ils  y  trouveroient  des  effets  confi- 
dérables ,  &  que  cette  découverte  leur  vaudrait  une  gra- 
tification ,  furent  trompés  ,  car  le  coffre  étoit  vuide.  La 
fuite  des  habitans  de  Pompeii  fut  très  précipitée  :  on  en 
peut  juger  par  la  quantité  des  uftenfiles  pefans  qu*on  a 
déterrés  loin  des  maifons  ,  &  qui  avoient  probablement 
été  abandonnés  en  fuyant. 

Les  fouilles  de  cette  dernière  Ville  prouvent  qu'elle 
ivoLt  fubi  bien  plus  anciennement  les  éruptions  du  Véfuve: 
mais  les  Anciens  n'en  avoient  que  de  foibles  idées ,  qui 
n'étoient  établies  que  fur  les  fcories  que  la  montagne  leur 
préfentoit  ;  cependant  il  leur  auroit  été  poffible  de  s'en 
mieux  affùrer.  Strabon  a  jugé  des  embrafemens  de  cette 
montagne  par  fon  terrein  cendré ,  &  par  des  cavernes 
remplies  de  pierres  de  la  même  couleur ,  ôc  qui  paroif- 
foient  avoir  été  calcinées.  Diodore  ne  dit  rien  autre  cho- 
ie >  finon  que  Ton  trouve  fur  cette  montagne  des  mar- 
ques d'embrafemens  anciens.  Et  Pline  ,  à  qui  l'éruption 
de  cette  montagne  a  coûté  la  vie ,  parle  dans  deux  en- 
droits du  Véfuve ,  fans  faire  mention  de  îos  feux  ;  de  forte 
•  Biij 
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qu'il  paroît  que  la  nature  de  cette  montagne  lui  a  été  <fgaf- 
lement  inconnue.  La  preuve  la  plus  forte  en  faveur  de 
mon  opinion  eft  la  terre  brûlde  ,  mêlée  de  fcories  ,  fur  la- 
quelle toute  la  ville  de  Pompeii  eft  bâtie  ,  terre  qui  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Terra  di  fuoco.  Cet  indice  auroit  dû. 
fuffire ,  pour  avertir  ceux  qui  fouilloient  la  terre  en  ces 
endroits,  dans  le  defTein  d'y  jetter  les  fondemens  de  quel- 
ques bâtimens  ,  que  le  Vdfuve  y  avoit  fait  très-ancienne- 
ment des  ravages.  De  plus  ,  les  rue*s  foit  d'Herculanum 
foit  de  Pompeii,  font  pavées  de  grandes  pierres  de  laves, 
flui  fe  diftinguent  des  autres  cailloux  ôc  pierres  dures 
par  un  mélange  particulier  &  par  de  petites  taches  blan- 
ches fur  un  fond  noir  tirant  fur  le  gris  &  forment  une  efpèce 
de  pierre  qui  ne  paroît  pas  avoir  été  connue  des  Anciens. 
On  a  tiré  d'Herculanum  une  feule  de  ces  pierres  pour  la 
placer  dans  le  Cabinet  de  Portici  ;  elle  eft  large  de  deux 
palmes  trois  pouces  félon  la  mefure  Romaine.  Le  Père  de 
/aTorrCy  (fcns  fa  defcription  du  Véfuve  auroit  pu  citer 
avec  utilité  le  pavé  de  laves  que  l'on  trouve  dans  les 
villes  abîmées  ;  &  ce  témoignage  feul  lui  auroit  appris 
que  la  lave  d'aujourd'hui  n  eft  pas  plus  dure  que  celle  des 
tems  anciens  ;  cet  Auteur  (  **  )  raifonnc  bien  ,  mais  l'expé- 
rience le  contredit  fouvent.  Les  morceaux  de  laves  que 
l'on  voit  employés  dans  les  bâtimens  de  Pompeii ,  prou- 
vent encore  qu'il  y  a  eu  des  éruptions  antérieures  au 
règne  de  Titus. 

•      TROISIEME    PARTIE. 

A  p  R  e's  avoir  établi  la  pofifion  des  lieux  enfévelis,  &  faîc 
voir  comment  TattérilTement  s'en  étoit  fait ,  je  vais  don- 
ner une  Relation  de  leur  découverte  que  je  fuivrai  dans 
tous  les  tems ,  &  que  j'amènerai  jufqu'à  celles  qui  fe  font 
faites  de  nos  jours. 

(  0  )  Storia  âel  Vefuvio  i  c.  5.  |  ixx,  p*  ^8.  &  (Um  la  Traduâion  françoi^ 
éecc  Livre  p«  ijx* 
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On  a  trouvé  en  creufant ,  des  traces  manifeftes  d'une 
découverte  ou  plutôt  d'une  fouille  qui  a  précédé  de  beau- 
coup celle  qu'on  a  faite  en  dernier  lieu  à  Herculanum, 
Ces  fouilles  anciennes  font  marquées  fur  la  Carte  de 
ces  Villes  foiiterreines  ,  qui  a  été  drefTée  par  les  ordres 
du  Roi ,  &  que  j'ai  eu  l'avantage  d'examiner.  Ce  font  des 
conduits  fouterreins  travaillés  &  creufés  avec  peine  ,  & 
qui  indiquent  fi  clairement  leur  objet,  qu'ils  ne  peuvent 
laifTer  de  doute  fur  leur  deftination  ;  ils  ne  permettent  pas 
d'elpérer  qu'on  puiiïe  jamais  découvrir  tout  ce  que  la  mon- 
tagne a  enféveli.  Il  y  a  une  Infcription  qui  femble  défi* 
gner  ces  anciennes  recherches  ;  elle  a  déjà  été  imprimée  , 
mais  le  jour  qu'elle  peut  répandre  fur  la  matière  dont 
il  eft  queilion  j  m'engage  à  la  rapporter  de  nouveau  ; 

SIGNA  TRANSLATA  EX  ABDITIS 

LOCIS  AD  CELEBRITATEM 

thermÂrum  SEVERIANARUM 

AUDENTIUS  S^MILANUS  V.  G.  CON. 

CAMP.  CONSTITUIT.  DEDICARIQUE  PRECEPIT,  ({îc> 

CURANTE  T.  ANNONIO  CRYSANTIO  V.  P. 

Tahretti ,  qui  a  publié  cette  Infcription  tirée  d'un  manuf- 
crit  (  ^  ) ,  &  qui  l'explique  dans  fes  notes  (  ^  ) ,  convient 
qu'il  n'entend  pas  le  commencement.  Alazocchi  (  ^  )  fait 
le  même  aveu  :  il  prétend  qu'il  eft  queftion  des  Bains  de 
Rome  commencés  par  Septiniius  àererus ,  &  achevés  par 
Antonius  Laracalla ,  fon  fils  ôc  fon  fucceffeur  \  c'eft  de-là 
que  ces  bains ,  qui  s'appelloient  autrefois ,  ainfi  qu'aujour- 
d'hui Antoniana ,  font  cependant  nommés  plus  commu- 
nément bains  de  Caracalia,  On  ignoroit  l'endroit  où  l'on 

<  P  ^  T«rcript«  p.  »8o»  a*  i7).=:?(^)  ibid«  p»  }34.ss(')De  Theatz» 
.Camp«  p»  170» 
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avolt  découvert  cette  Infcription  :  Martorelli  la  trouva: 
chez  un  Sculpteur  à  Naples  au  moment  que  la  fcie  ëtoit 
placée  pour  employer  ce  marbre  à  un  autre  ufage  ;  par 
conféquent  elle  a  rapport  à  des  évenemens  arrivés  à  Na- 
ples ou  aux  environs.  Ainfi  ce  S(;avant  cft  d'opinion  (  ■  ) 
que  Signa  tranflata  ex  abditis  locîs  ne  peut  convenir  qu  à 
des  Statues  tirées  des  villes  enfévelies ,  &  particulière- 
ment d'Herculanum.  Quant  aux  bains  de  Sévère  il  n'en- 
tend pas  ceux  de  Septimius  Severus  ,  mais  les  bains  de 
TEnjpereur  Alexandre  Sévère  ,  ôc  cependant  il  cite  Spar- 
tien ,  qui  parle  &  qui  ne  peut  parler  que  du  premier  ,' 
par  la  raifon  que  fon  Hiftoire  ne  defcend  pas  jufqu  au  der- 
nier ,  il  auroit  dû  s'en  rapporter  à  Lampridius  qui  parle 
des  bains  Aiexandriens  de  Rome.  Martorelli  dit  de  plus  ; 
nous  f<^avons  qu  AudentiusSxmilanus,  PerfonnageConfu- 
laire ,  a  vécu  au  tems  de  Sévère  ;  mais  il  ne  dit  pas  quel 
Sévère  ,  ôc  ne  cite  point  l'Auteur  d'où  il  a  tiré  ce  paflage. 
C'efl:  dans  ces  Bains  de  Rome ,  que  les  Statues  d'Hercula- 
num furent  tranlportées,  &  placées  par  l'Architede  Cliry- 
fanthus,  Ainfi  l'Infcription  &  les  anciens  Conduits  fou- 
terreins  faits  à  Herculanum  Ôc  découverts  depuis  peu,  s'ex- 
pliquent mutuellement  Bientôt  après ,  le  fouvenir  de  ces 
Tréfors  enfévelis  fut  effacé  de  la  mémoire  des  hommes 

{)ar  la  barbarie  Ôc  l'ignorance  qui  couvrirent  la  face  de 
'Europe. 

Un  ruits  que  le  Prince  d'Elbeuf  fit  creufer  à  une  mé- 
diocre diftance  de  fa  maifon  ,  donna  lieu  à  la  découverte 
a£luelle  :  ce  Seigneur  avoir  fait  bâtir  cette  maifon  pour 
en  faire  fon  féjour  ;  elle  étoit  fi  tuée  derrière  le  Couvent 
des  Francifcains ,  à  l'extrémité  ôc  fur  le  roc  de  la  Lave 
auprès  de  la  mer  \  elle  pafTa  enfuite  à  la  maifon  TalUtti 
de  Naples,  de  qui  le  Roi  d'Efpagne  à  préfent  régnant, 
l'acheta  pour  y  prendre  le  plaifir  de  la  pêche.  Le  Puits  en 
queftion  avoit  été  creufé  auprès  du  jardin  des  Aueuftins 
déchaulTés  ;  il  fallut  percer  à  travers  les  laves ,  ôcje  tra- 

(  *  )  In  additam  t  ad  Reg^  Thect  Calamar  >  p*  >7f 

vail 
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vaîl  ayant  été  continué  jufqu  au  tuf,  i'on  trouva  fous  les 
Cendres  du  Véfuve,  trois  grandes  Statues  de  femmes  drap- 
pdes  ,  fur  lefquelles  le  Vice-Roi  Autrichien  ayant  formé 
de  juftes  prétentions ,  il  les  fît.  conduire  à  Rome  ,  où 
elles  furent  réparées,  &  il  les  donna  au  Prince  Eugène, 
qui  les  fit  placer  dans  fon  jardin  de  Vienne.  Après  fa  mort, 
fon  héritière  vendit  ces  trois  Statues  (*)  au  Roi  de  Polo- 
gne ,  pour  fix  mille  écus  ou  florins  (  c'cft  ce  que  je  ne 
fçais  pas  au  juftc  ).  Sept  ans  avant  mon  départ  pour  l'Ita- 
lie, ces  Statues  étoient  placées  dans  un  Pavillon  du  grand 
jardin  Royal  hors  de  la  ville  de  Drefde  ,  en  compagnie 
des  Statues  &  des  Buftes  du  Palais  de  Chigi ,  que  feu  Au- 
gufte  Roi  de  Pologne  avoit  achetés  la  fomme  de  foixante 
mille  écus.  Cette  colledion  étoit  jointe  à  des  monumens 
antiques ,  que  M.  le  Cardinal  Alexandre  Albani  lui  céda 
pour  dix  mille  écus. 

Cette  découverte  donna  occafion  de  défendre  au  Prin- 
ce d'Elbeuf  de  continuer  la  fouille  qu  il  avoit  commen- 
cée, &  l'on  fut  plus  de  trente  ans  fans  y  penfer;  enfin  le 
Roi  d'Efpagne  devenu  paifible  poflefleur  de  ce  Royaume 
qu'il  avoit  conquis ,  fit  choix  de  Portici  pour  y  pafler  le 
Printems.  Le  Puits  fubfiftoit  encore  ;  &  par  ordre  du  Roi 
on  pouffa  les  fouilles  plus  loin,  jufqu'à  ce  qu'on  trouvât  des 
traces  de  bâtimens  ;  le  Théâtre  fut  le  premier  découvert  i 
on  voit  encore  à  préfent  ce  Puits  percé  au  travers  des  laves; 
il  tombe  au  milieu  du  Théâtre,  qui  ne  reçoit  du  jour  que  par 
cette  ouverture.  Une  Infcription  que  l'on  trouva  ,  où  fe 
Lfoit  le  nom  de  la  ville  d'Herculanum  ,  donna  des  lu- 
mières fur  le  lieu  où  l'on  fouilloit  ^  &  détermina  à  pour- 
fuivre  les  fouilles  foûterreines. 

La  diredion  de  ce  travail  fut  confiée  à  un  Ingénieur  EC 
pagnol  nommé  Roçhjoachim  AlcubUrre ,  qui  avoit  fuivi 

(*  )  Ces  trois  Statues  fc  trouvent  gravées  dans  le  Recueil  des  Marbres  antiquel 
qui  font  à  Drefde ,  dans  la  Galerie  du  Roi  de  Pologne  ;  ouvrage  qui  a  été  pu- 
blic en  173  j  par  le  Baron  Leplat«  Nous  apprenons  avec  chagrin  qu'cUci  ont 
péri  dans  la  dcrnicie  Guerre* 


i8  DECOUVERTES 

le  Roi  :  il  eft  afluellement  Colonel  &  Chef  du  corps  des 
Ingénieurs  de  Naples.  Cet  homme ,  qui  avoit  auffi  peu  de 
rapport  avec  les  antiquités  que  la  Lune  en  a  avec  les  Ecre- 
yiUes ,  comme  dit  le  proverbe  Italien,  a  caufé  par  fon  peu 
de  capacité  la  perte  de  plufieurs  belles  chofes.  Un  leul 
exemple  fervira  de  preuves.  On  découvrit  une  grande 
Infcription  publique  :  j'ignore  fi  elle  étoit  placée  fijr  le 
Théâtre  ou  fur  un  autre  bâtiment,  mais  les  lettres  dont 
elle  étoit  compofée ,  étoient  de  bronze  6c  hautes  de  deux 
palmes  ;  il  fit  arracher  ces  lettres  du  mur ,  fans  avoir  fait 
copier  auparavant  l'Infcription  :  on  les  jetta  toutes  pêle- 
mêle  dans  un  panier ,  ôc  elles  furent  préfentées  au  Roi 
dans  cette  confufion.  On  demandoit  d'abord  ce  que  ces 
lettres  pouvoient  fignifier,  6c  perfonne  ne  fe  trouva  en 
état  de  le  dire.  Expofées  pendant  plufieurs  années  dans  le 
Cabinet  ,  chacun  pouvoit  les  arranger  à  fa  fantaifie  ôc 
quelqu'un  crut'  y  voir  ces  deux  mots  I  M  P.  A  U  G.  Je 
rapporterai  dans  la  fuite,  comment  on  s'eft  conduit  à 
regard  du  Char  de  bronze,  à  quatre  chevaux,  en  confé- 
quence  des  ordres  de  cet  Ingénieur, 

Don  Roch  étant  parvenu  avec  le  tems  à  un  grade  plus 
élevé ,  la  fous-infpe£lion  ôc  la  conduite  des  fouilles  fu- 
rent confiées  à  un  Suifle  nommé  Charles  Weber  ^  à  pré- 
fent  Major  ;  c*cft  à  cet  homme  intelligent ,  qu'on  doit 
toutes  les  bonnes  opérations  qui  ont  été  faites  dans  la  fuite. 
Son  premier  foin  fut  de  lever  un  plan  exa£t  des  Conduits 
foûterreins  ôc  des  Bâtimens  découverts.  Il  rendit  ce  Plan  in- 
telligible ,  en  y  joignant  des  développemcs  quvdonnoient 
en  détail  toute  la  Découverte  :  l'ancienne  ville  s'y  fait 
voir  dégagée  de  toute  la  terre  qui  la  couvre.  L'intérieur 
des  bâtimens  >  les  appartemens ,  ôc  les  jardins ,  ainfi  que 
les  endroits  particuliers  ,  où  chaque  chofe  s'eft  trouvée  ^ 
s'y  préfentent  à  nos  yeux  tels  qu'ils  paroîtroient  s'ils  étoient 
entièrement  découverts.  Mais  on  ne  fait  voir  ces  Plans  à 
perfonne. 
L'heureux  fuccès  des    travaui:  entrepris  à  Hercula? 
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num  engagea  à  faire  des  recherches  en  d'autres  endroits  , 
&  l'on  eut  bientôt  la  véritable  fituation  de  l'ancienne  Sta- 
bia.  On.  découvrit  à  Pompeii  les  vaftes  reftes  d'un  amphi- 
théâtre :  ils  étoient  placés  fur  une  colline ,  ôc  avoient  tou- 
jours été  vifibles  hors  de  terre.  On  fouilla  dans  ces  deux 
endroits  ;  mais  avec  beaucoup  moins  de  dépenfe  qu'à 
Herculanum ,  car  on  n'avoit  point  l'obftacle  des  laves  à 
furmonter.  On  ne  travaille  nulle  part  avec  plus  de  con- 
fiance qu  à  Pompeii ,  parce  qu'on  eft  afTuré  qu'on  marche 
pas  à  pas  dans  une  grande  ville  ,  &  qu'on  a  trouvé  la  prin- 
cipale rue,  dont  la  dire£lion  eft  en  ligfte  droite.  Cependant 
malgré  toute  la  certitude  où  l'on  eft  de  trouver  des  tréfors 
inconnus  à  nos  ancêtres ,  les  travaux  font  poufTés  avec 
beaucoup  d'indolence  &  de  lenteur  ;  Ton  n'a  diftribué  que 
cinquante  hommes  dans  tous  les  lieux  foûterreins ,  en 
comptant  même  les  efclaves  d'Alger  &  de  Tunis  :  pour 
déterrer  une  aufli  grande  Ville  que  Pompeii ,  je  ne  trou- 
vai dans  mon  dernier  voyage  que  huit  hommes  au  travail, 
La  méthode  qu'on  pratique  dans  les  fouilles  eft  telle  | 
qu'il  n'eft  gueres  pollible  que  la  plus  légère  portion  de 
terrein  échappe  aux  recherches  des  travailleurs.  On  fait 
une  tranchée  principale  qu'on  pouflc  en  ligne  droite  j  à 
xnefure  qu'on  avance ,  on  fouille  fur  la  droite  un  efpace 
en  quarré  de  fix  palmes  dans  tous  fes  fens  ;  ôc  après  avoir 
fait  le  déblai  des  terres  on  fouille  vis-à-vis  un  terrein  de 
la  même  étendue ,  &  la  terre  de  cette  nouvelle  fouille  eft 
tranfportée  dans  l'efpace  qui  eft  vis-à-vis  &  que  l'on  vient 
de  quitter,  &  ainfi  de  fuite.  On  obferve  cette  méthode 
jion-feulement  pour  diminuer  les  dépenfes ,  mais  encore 
pour  foûtenir  les  terres  fupérieures  par  ces  décombres. 

Je  fqais  que  les  Etrangers  &  les  Voyageurs  qui  ne 
voyent ,  ou  qui  ne  peuvent  examiner  toutes  ces  opéra* 
tions  qu'en  pafTant ,  fouhaiteroient  que  rien  ne  fût  com- 
blé ,  &  qu'il  fiitpofTible  de  voir  comme  dans  le  Plan  dont 
j*ai  parlé,  l'enfemble  de  toute  la  Ville  foûterreine  d'Hercu- 
lanum»  On  blâme  le  mauvais  goût  de  la  Cour  6c  de  ceuK 

Cij 
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qui  font  à  la  tête  des  travaux  ;  mais  c'eft  un  jugemenc 
portd  d'après  les  premières  imprelFions  ,  qui  ne  font  fon- 
dées ni  fur  un  examen  raifonné  de  la  nature  du  lieu  ,  ni 
fur  d'autres  circonftances.  Je  fuis  du  fentiment  des  Etran- 
gers à  l'dgard  du  Théâtre  :  Popdration  étoit  polîible  &  la 
découverte  en  méritoit  bien  la  dépenfe.  Je  ne  puis  donc 
approuver  que  l'on  fe  foit  contenté  de  découvrir  les  fié- 
ges,  qu'il  étoit  affez  facile  de  fe  repréfenter  d'après  tant 
de  Théâtres  anciens ,  tandis  qu  on  a  lailTé  la  Scène  même 
couverte  &  enfévelie  ;  cette  partie  étoit  cependant  la  plus 
eflentielle ,  &  celle  dont  nous  n'avons  aucune  connoif- 
fance  bien  précife  6c  bien  nette.  Il  efl:  vrai  qu'on  a  com- 
mencé à  travailler  pour  donner  cette  fatisfadion  aux  Cu- 
>  rieux  &  aux  S<^avans ,  &  que  les  dégrés  qui  conduifent 
de  l'Arène  (ou  Parterre)  à  la  Scène,  font  déjà  découverts. 
Ainfi  on  peut  efpérer  qu'avec  le  tems,  on  pourra,  au  moins 
fous  terre,  jouir  entièrement  du  Théâtre  d'Herculanum. 
Quant  à  la  découverte  de  la  ville  entière ,  je  prie  ceux 
qui  formeroient  ce  fouhait ,  de  penfer  que  les  maifons 
ayant  été  écrafées  par  le  poids  énorme  des  laves  ,  on  n'en 
verroit  guère  que  les  quatre  murailles.  D'ailleurs  comme 
on  a  coupé  ôc  enlevé  des  parties  de  murs,  qui  fe  font  trou- 
vés chargés  de  peintures ,  pour  ne  les  pas  laifTer  expofées  à 
l'air  ôc  à  la  pluie  ,  on  verroit  les  plus  belles  maifons  dé- 
truites &  délabrées  ,  tandis  que  les  plus  communes  paroî- 
troient  plus  entières  &  mieux  confervées.  Je  laifle  à  penfer 
l'excès  de  dépenfe  dans  laquelle  on  fe  feroit  engagé  ,  fî 
Ton  eût  entrepris  de  faire  fauter  les  laves ,  &  fouiller  ôc 
enlever  toutes  les  terres.  Et  quel  avantage  pourroit-on  s'en 
promettre?  celui  de  préfenter  de  vieilles  murailles  déla- 
brées, fans  autre  objet  que  de  fatisfaire  un  défir  mal  en- 
tendu de  quelques  Curieux  :  il  faudroit  facrifier  une  ville 
bien  bâtie  ôc  très  -  peuplée  pour  expofer  au  jour  une  ville 
ruinée  ou  plutôt  un  monceau  de  pierres.  Mais  à  s'en  te- 
nir à  la  découverte  entière  du  Théâtre ,  on  ne  perdroit 
que  le  feul  jardin  des  Auguflins  déchauffés  fous  lequel  i( 
cfl  lîtué. 
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Ceux  qui  défirent  voir  entièrement  les  quatre  murailles 
découvertes  des  maifons  qui  ont  été  autrefois  enfévelies, 
peuvent  aller  à  Pompeii  ;  mais  la  parefle  retient.  Les  An- 
glois  feuis  font  capables  de  faire  une  pareille  démarche. 
On  peut  ruiner  le  terrein ,  le  bouleverîer  à  Pompeii  fans 
rien  rifquer ,  car  toute  la  ville  éft  couverte  d  une  terre 
très-peu  fertile;  il  eft  vrai  qu'anciennement  ce  Canton  pro- 
duifoit  le  Vin  le  plus  délicieux ,  mais  les  Vignobles  qu'on  y 
voit  aujourd'hui  font  très-médiocres;  leur  entière  dcflruc- 
tion  ne  cauferoit  pas  un  grand  dommage  au  pays.  J'ajou- 
terai qu'on  efl:  expofé  dans  cette  contrée  plus  qu'en  aucun 
autre  endroit  à  des  exhalaifons  dangereulès  auxquelles  on 
a  donné  le  nom  de  Muffata  ,  ôc  qui  defléchent  toutes  les 
productions  de  la  terre;  j'en  ai  fait  l'obfervation  fur  un  grand 
nombre  d'ormes  que  j'avois  vus  en  bon  état  cinq  ans  au- 

Î)aravant.  Ces  exhalaifons  précédent  afTez  généralement 
'éruption  prochaine  de  la  montagne,  &  commencent  par 
fe  faire  fentirdans  les  foûterreins:  on  en  fit  la  malheureufe 
expérience  peu  de  jours  avant  la  dernière  éruption  ;  il  y 
eut  quelques  habitans  qui  tombèrent  morts  en  entrant 
dans  leurs  caves. 

On  voir  par  ces  détails  fur  la  manière  dont  on  fe  gouver- 
ne dans  ces  travaux,  qu'une  fi  grande  nonchalance  doit 
laifier  encore  à  nos  defcendans  un  beau  champ  à  de  nou- 
velles fouilles  6c  à  de  nouvelles  découvertes.  Avec  des  dé- 
penfes  moins  confidérables  on  découvriroit  peut-être  des 
tréfors  aufli  précieux ,  fi  l'on  vouloir  fouiller  à  Pozzuolo  , 
à  Baya  j  à  Cuma  ôc  à  Mifenum  ,  car  les  maifons  de  cam- 
pagne les  plus  fomptueufes  des  Romains  y  étoient  fituées. 
Mais  la  Cour  fe  contente  des  Découvertes  aduelles,  ôc  il 
cft  expreffément  défendu  à  qui  que  ce  foit  de  faire  ailleurs 
aucune  excavation  d'une  certaine  profondeur.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  y  a  dans  les  Cantons  que  je  viens  d'indiquer  des 
bâtimens  inconnus  y  on  en  peut  juger  par  l'exemple  fui- 
vant  :  un  Capitaine  Anglois ,  qui  refta  à  l'ancre  il  y  a  deux 
au$  dans  ce  parage  y  découvrit  au-deHous  de  Baja  une 
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grande  &  fuperbe  Salie  ,  à  laquelle  on  ne  pouvoît  abor- 
der que  par  eau,  ôc  dans  laquelle  on  voyoit  encore  de 
magnifiques  ouvrages  de  ftuc.  Je  n'ai  été  inftruit  de  cette 
ddcouverte ,  dont  j*ai  vu  les  deffeins ,  que  depuis  mon 
retour  de  Naples.  M.  Adam,  d'Edimbourg  en  Ecofle,  m'ea 
fit  les  détails  :  c'eft  un  Amateur  des  Arts  ,  &  particuliè- 
rement de  l'Architedure,  qui  fe  propgfe  de  faire  un  voya- 
ge dans  la  Grèce  ôc  dans  l'Aile  mineure. 

QUATRIEME   PARTIE. 

Première   Section. 

Jusqu'à  préfent  je  n*ai  parlé  que  de  la  découverte  &  de 
la  manière  dont  on  y  procède  ;  il  s'agit  maintenant  de  faire 
connoître  plus  particulièrement  les  objets  qui  ont  été 
découverts  :  je  répète  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit ,  que  non- 
feulement  je  ne  ferai  pas  mention  de  tout ,  mais  que  je 
garderai  le  filence  fur  les  chofes  dont  j'ai  parlé  dans  mes 
autres  ouvrages. 

Je  parcourrai  en  premier  lieu  les  lieux  fouterreins  mômes  ; 
6c  je  donnerai  une  idée  desEdifices,que  je  comprendrai  fous 
le  nom  générique  de  Découvertes  immohUes  (  "  )  ;  je  ferai 
les  remarques  néceflaires  fur  ce  qui  concerne  l'Architeélu- 
re  :  je  ne  négligerai  ni  les  bâtimens  les  plus  fimples ,  ni  les 
moindres  habitations  ;  ce  que  les  terres  ou  les  laves  ont  cou- 
vert fera  mis  au  grand  jour;  jen'obmettrairiende  ce  qu'il 
m'a  été  pofTible  de  fçavoir  à  l'égard  des  objets  dont  on 
fait  le  plus  de  myflère.  Aucun  des  Monumens  les  plus 
confidérables ,  expofés  dans  le  cabinet  de  Portici,  Ta- 
bleaux, Statues,  Bulles  &  petites  Figures,  ne  m'échappe- 
ront ;  j'aurai  foin  d'y  joindre  quelques  Infcriptions  ;  ôC 
après  avoir  parlé  des  Meubles  ôc  des  Uftenfdes  ,  je  finirai 
par  le  détail  des  Manufcrits  qu'on  a  découverts.  Mais 

(")  L*Auteur,  en  s'exprîmant  aîn(î,  veut  dire  ^ue  ces  Monumens  (ont  ({Q 
nature  à  ne  pouy9ir  eue  tran(porté«  hors  de  place* 
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avant  que  de  commencer  je  dois  prévenir  le  Le£leur  que 
le  palme  de  Naples ,  dont  j'ai  prefque  toujours  fuivi  la 
mefure  ,  efl  plus  grand  de  deux  pouces  que  le  palme  Ro- 
main (  *  ). 

Le  Thdâtre  de  la  Ville  d'Herculanum ,  en  partant  de  la 
date  de  fa  découverte  ,  ôc  eu  égard  à  fa  magnificence  ,  eft 
le  premier  &  le  principal  des  Monumens  qui  fontreftés  en 
place.  Il  a  dix-huit  rangs  de  fiéges  ;  la  largeur  de  cha- 
cun eft  de  quatre  palmes  Romains ,  &  la  hauteur  d'un 
palme  :  ces  fiéges  font  taillés  dans  le  tuf,  &  ne  font  point 
formés  de  pierres  dures,  comme  le  prétend  Martorelli. 
Au-defTus  de  ces  fiéges  s'élève  un  Portique  fous  lequel 
il  y  avoit  trois  autres  rangs  de  fiéges.  Entre  les  fiéges 
inférieurs  il  y  a  fept  dégrés  particuliers  pour  la  commodité 
des  Spe£lateurs  (^  )  ;  ce  font  ceux  qu'on  appelloit  J^omi^ 
toria.  Le  fiége  le  plus  près  du  fol  décrit  un  demi-cercle 
de  foixante-deux  palmes  de  Naples  de  diamètre  ;  l'on  a 
fupputé,  qu'en  accordant  un  palme  Ôc  demi  par  perfonne, 
que  ce  Théâtre  pouvoit  en  contenir  trente  mille  cinq  cents 
affifes,  indépendamment  de  ceux  qui  avoient  leurs  places 
dans  l'Arène  ou  la  Plaua  (^).  Cette  place  intérieure 
^toit  anciennement  pavée  de  carreaux  trcs -épais  de  mar- 
bre jaune  antique  \  l'on  en  voit  encore  des  reftes  en  plu- 
fieurs  endroits.  Les  Portiques  pratiqués  dans  l'étage  au- 
deflbus  des  fiéges ,  étoient  carrelés  de  marbre  blanc ,  &  la 
xorniche  qui  règne  autour  du  portique  fupérieur,  &  qui 
fubfifte  encore,  eft  également  de  marbre. 

Au-defTus  du  Théâtre  il  y  avoit  un  Quadrige,  c*eft-à- 
dire,  un  char  attelé  de  quatre  chevaux  :  la  Figure  placée 
dans  le  char  étoit  de  grandeur  naturelle  :  ce  monument 
étoit  de  bronze  doré  ;  Ôc  l'on  voit  encore  la  bafe  de  mar- 
bre blanc  fur  laquelle  il  étoit  afTis.  Quelques  perfonnes 

(  *  )  Chaque  palme  Napolitain  eft  d'environ  dix  pouces  pied  de  Roi. 

(y  )  C'eft-à-dirc,  pour  donner,  à  ceux  qui  aJfiftoicnt  aux  Speâaclei ,  la 
facilite  d'arriver  à  leurs  places ,  &  celle  d'en  fortir. 

(*)  C'eft  la  partie  que  Viiruvc  nomme  l'OrchtJlrti  &  qui  répond  à  ccll« 
nue  nous  appelions  dans  nos  Thcâcres  le  Vêxurru   •  •  .  -^  •> 
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affurent  qu'au  lieu  d'un  char  à  quatre  chevaux  il  y  iefï 
avoir  trois  à  deux  chevaux  chacun  :  variété  dans  les  rap- 
ports qui  prouve  le  peu  d'intelligence  &  de  foin  de  ceux 
qui  ont  conduit  cette  fouille.  Ces  ouvrages  de  Sculptu- 
re ,  comme  on  le  croira  fans  peine ,  avoient  été  renver- 
fcs  par  la  lave  ,  écrafcs  &  rhucilés  ;  cependant  quand  on 
les  a  découverts  ,  toutes  les  pièces  en  exiftoient  encore. 
Mais,  de  quelle  façon  s*e(l-on  conduit  lorfqu  on  a  recueilli 
ces  précieux  débris?  On  les  mit  pcle-mcle  fur  un  charriot  ; 
qui  les  tranfporta  à  Naples;  on  les  déchargea  dans  la  cour 
du  Château  ,  où  ils  furent  jettes  indiflindemcnt  dans  un 
coin.  Ce  métal  demeura  longtems  dans  cet  endroit  re- 
gardé comme  de  la  vieille  ferraille  ;  ce  ne  fut  que  lorfqu  on 
fe  fût  apperçu  que plufieurs  morceaux  manquoient,  pour 
avoir  été  dérobés  ,  qu'on  réfolut  de  mettre  en  hon- 
neur ce  qui  en  reftoit  ;  ôc  voici  en  quoi  l'on  fît  confif- 
ter  cet  honneur  :  on  fondit  une  grande  partie  du  mé- 
tal pour  former  en  grand  les  deux  Buftes  du  Roi  &  de  la 
Reine.  Je  devine  aifément  quel  a  été  le  fort  de  ces  deux 
morceaux  qu'on  ne  m'a  point  montrés ,  ôc  qui  font  en  effet 
,  devenus  invifibles  ;  l'on  eut  foin  de  les  mettre  à  l'écart 
lorfqu  on  commenca'à  rougir  d'une  négligence  vraiement 
impardonnable.  Les  reftes  du  char,  des  chevaux  ôc  de  la 
figure  ,  furent  enfin  envoyés  à  Portici ,  Ôc  placés  dans  les 
foùterreins  du  Château  pour  être  entièrement  fouftraits 
aux  yeux  du  Public.  Longtemps  après,  rinfpe£leur  du 
Cabinet  propofa  de  compofer  au  moins  un  cheval  des 
pièces  qui  fubfifloient  encore  :  on  y  confentit.  T>ts 
Fondeurs  qu  on  avoit  fait  venir  de  Rome  pour  des  travaux 
de  ce  genre  furent  employés  à  c^ttc  opération  ;  mais 
on  ne  put  trouver  toutes  les  pièces  néceffaires  pour 
compofer  un  feul  cheval  ;  Ton  fut  obligé  de  fondre 
de  nouveau  ce  qui  pouvoir  manquer,  ôc  l'on  efl  parvenu 
à  former  un  affez  beau  cheval,  qui  a  été  placé  dans  la  cour 
jintérieure  du  Cabinet:  on  lit  fur  fon  piédeilal  de  marbre , 

.    l'infcription 
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rinfcrîptîon  fuivante  en  lettres  de  bronze  doré  ^  de  la 
compoiîtion  du  célèbre  Mazocchi  :  , 

EX.  QUADRIGA.  AENEA;    , 
SPLENDIDISSIMA 
'"*■  CUM,  SUIS.   JUGALIBUS 

COMMINUTA.  AC.  DISSIPATA 
.     SUPERSTES.  ECCE.  EGO.  UNUS, 

R  E  S  T  O. 
NONNISI.  REGIA.  CURA. 
.     REPOSITIS.  APTE.  SEXCENTIS 
^■'-     IN.  QUAE.  VESUVIUS.  ME.       * 
ABSYRTI.   INSTAR. 
DISCERPSERAT.. 
MEMBRIS. 

On  pourroit  critiquer  le  mot  SEXCENTIS,  qui 
cft  employé  pour  ddfigner  un  nombre  indéterminé,  mais 
qui  eft  ici  trop  étendu  ,  car  il  n'y  avoit  certainement  pas 
cent  morceaux.  On  pourroit  aulTi  reprendre  la  Métaphore 
INSTAR  ABSYRTI  :  elle  efl  ici  fuperflue ,  &  même 
elle  n'efl:  point  admife  dans  le  ftyle  lapidaire  ;  d'ailleurs 
l'inverfion  des  mots  depuis  Sexcentis  jufqu'à  Mcmbris  eft 
trop  hardie  &  trop  Poétique. 

Ce  cheval ,  bien  ou  mal  rapetafTé ,  paroiflbit  d'abord 
être  d'un  feul  jet;  mais  comme  il  eft  bien  difficile  de  ma- 
rier une  nouvelle  fonte  avec  un  fragment  de  métal  an- 
ciennement cafté  ,  les  aflemblages  n'ont  point  tenu  ;  il 
s'y  eft  fait  des  ouvertures  dans  les  joints  ;  de  fac^on  qu'une 
grande  pluye  étant  tombée  dans  le  mois  de  Alars  lyjp» 
(  j'étois  alors  fur  les  lieux  )  l'eau  pénétra  par  les  joints 
entrouverts ,  Ôc  le  cheval  devint  hydropique.  0\\  cher- 
cha tous  les  moyens  de  cacher  au  public  la  honte  d'une 
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réparation  fi  mal  adroitement  faite  ,  on  ferma  la  cour  du 
Cabinet  pendant  trois  jours  qu'on  employa  à  retirer  l'eau 
qui  s'étoit  introduite  dans  le  ventre  du  cheval.  Il  eft  de- 
meuré à  fa  place  fans  avoir  re<ju  aucun  autre  fecours ,  qu'il 
auroit  été  difficile  de  lui  adminiftrer.  Telle  eft  l'hiftoire  du 
char  à  quatre  chevaux  de  bronze  doré,  qui  étoit  originai- 
rement placé  fur  le  fommet  du  Théâtre  d'Herculanum. 
On  voyoit  un  Temple  de  forme  ronde  auprès  duThéâtre, 
&  l'on  croit  qu'il  étoit  confacré  à  Hercule  :  on  a  enlevé 
de  dcffus  les  murs  intérieurs  de  ce  Temple  les  plus  grandes 
Peintures  qui  fe  trouvent  gravées  dans  le  premier  volu- 
me C).  Une  des  principales  repréfente  Théfée  ,  à  qui  les 
jeunes  garçons  &  les  jeunes  filles  d'Athènes  baifent  les 
mains  à  fon  retour  de  Crète,  après  qu'il  eut  tué  le  Minotau- 
re  ;  &  ce  morceau  donne  exactement  le  trait  circulaire  que 
décrivoit,  par  fon  plan  ,  le  mur  fur  lequel  la  peinture  étoit 
appliquée.  Les  autres  fujets  font,  la  naiflance  deThélé-r 
phus  ,  Chiron  &  Achilles ,  Pan  ôc  Olympus. 

Le  Théâtre  &  le  Temple  faifoient  partie  de  la  Place 
publique  de  la  Ville  ,  où  l'on  a  trouvé  les  Statues  Equef- 
très  du  vieux  &  du  jeune  Nonius  Balbus  :  cette  dernière 
Statue  étant  la  mieux  confervéc,  a  été  la  première  que  l'on 
a  réparée  ôc  que  l'on  a  pofée  dans  le  veftibule  du  Palais 
du  Roi ,  fous  un  chaflis  de  verre.  On  a  placé  l'autre  Statue 
Equeftre  vis-à-vis  de  celle-ci  ;  mais  le  lieu  qu  elle  occupe 
n  eft  pas  encore  entièrement  achevé  de  bâtir.  La  gravure 
d'une  de  ces  deux  Statues,  quoique  delTmée  de  mémoircj 
telle  qu'on  la  voit  dans  les  Symbolœ  littcrariœ  de  Gori  y 
en  préfente  une  idée  afTcz  jufte. 

Il  y  avoit  près  de  cette  Place  publique  une  Villa  ou 
Alaifon  de  campagne  ,  avec  un  jardin  qui  en  dépen- 
doit,  &  cette  Maifon  s'étendoitjufqu'à  la  Mer.  C'cft  là 
qu'ont  été  trouvés  les  Manufcrits  dont  il  fera  parlé  dans 
la  fuite  >  &  qu'en  a  pareillement  découvert  \ts  Buftes  de 

(0  Ce  premier  volume  eft  celui  qui  a  été  publié  par  ordre  du  Roi  d'E/pir 
£ne  >  &  qui  contient  U  prexniere  partie  des  Peintures  d'HercuIanuiDt 
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iiiarbre  placés  dans  les  anti-chambres  de  la  feue  Reine ,' 
&  quelques  belles  Statues  de  Femmes  en  bronze.  Il 
faut  remarquer  qu'en  général  les  bàtimens  de  cette  Mai- 
fon  de  campagne,  ainfi  que  ceux  de  plufieurs  habitations 
de  particuUers  de  ce  canton  &  des  environs  ,  n*ont  jamais 
eu  qu'un  étage.  Cette  maifon  de  campagne  renfermoit 
une  grande  pièce  d'eau,  longue  de  2^2  palmes  de  Na- 
ples ,  ôc  large  de  27  ,  dont  les  deux  extrémités  fe  termi- 
noient  en  portion  de  cercle.  A  l'entour  de  cet  étang,  il  y 
avoit  ce  que  nous  nommons  des  compartimens  (^)  de 
jardin  ;  6c  il  régnoit  tout  le  long  de  l'enceinte  un  rang  de 
colonnes  de  brique  ,  revêtues  d'une  couche  de  ftuc  ,  au 
nombre  de  22  fur  le  côté  le  plus  long,  &  de  10  dans  la 
largeur.  Ces  colonnes  portoient  des  folives  appuyées  par 
un  bout  fur  le  mur  de  clôture  du  jardin,  ce  qui  formoit  une 
feuillée  ou  berceau  autour  de  l'étang  (  ^  ).  On  trouvoic 
fous  cet  abri  des  cabinets  (^)  de  formes  différentes  ,  foit 
pour  la  converfation,  foit  pour  prendre  le  bain  :  les  uns  en 
demi-cercle,  les  autres  quarrés  par  leur  plan  ;  &  les  Buftes, 
ainfi  que  les  figures  de  femmes  en  bronze ,  dont  j'ai  parlé , 
étoient  placés  alternativement  entre  les  colonnes.  \Jt\ 
canal  d'une  médiocre  largeur  circuloit  le  long  de  la  mu- 
raille du  jardin  ,  ôc  une  longue  allée  conduifoit  au  dehors 
à  un  cabinet  ou  pavillon  d'été  de  forme  ronde ,  ôc  percé 
de  toutes  parts,  lequel  s'élevoit  de  vingt-cinq  palmes  de 
Naples  au  -  deflus  du  niveau  de  la  Mer  :  au  fortir  de  la 
longue  allée  on  montoit  quatre  marches  ,  ôc  l'on  par- 
venoit  enfuite  au  pavillon  où  l'on  a  trouvé  ce  beau 
pavé  de  marbre  d'Afrique  ôc  de  jaune  antique  que  j'ai  déjà 
annoncé  ,  ôc  dont  je  parlerai  encore  lorfque  je  décrirai  la 
féconde  chambre  du  cabinet  de  Portici,  dans  laquelle  il  eft 

(>>)  L'Auteur  veut  fans  doute  parler  de  Parterres  ou  de  Bofqucts. 

(')  Les  Anciens  mettoient  volontiers  de  ces  fortes  de  Berceaux  dans  leurs 
Jardins.  Le  fécond  volume  des  Peintures  d'Herculanum  ,  qui  a  paru  en  1760  y 
en  fournit  plus  d'un  exemple  ;  l'on  en  trouvera  pareillement  des  reprcfenta^ 
tiens  dan^a  3o«.  Planche  des  Peintures  du  Tombeau  des  Nafoni, 

C)  La  difpontion  &  la  figure  de  ces  pièces  quadre  avec  celles  des  Bâtiment 
employés  aux  mêmes  ufages  dans  les  anciens  Thermes  à  Rome. 
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a£luellement  placé.  Vingt-deux  bandes  formant  autant 
de  cercles  qui  diminuent  de  diamètre  à  mefure  qu'ils  ap- 
prochent du  centre  ,  où  Ton  voit  une  grande  rofe  ,  en 
delTment  le  compartiment,  &  il  a  vingt- quatre  palmes- 
Romains  de  diamètre.  Lorfqu'on  l'a  découvert  il  dtoit 
entouré  d'une  bordure  de  marbre  blanc,  dont  la  largeur 
étoit  d'un  palme  oc  demi  de  Naples ,  &  qui  failloit  preïque 
d'un  demi-palme  au-delTus  du  fol.'  Cet  ouvrage  ,  comme 
je  lai  dit  plus  haut ,  (  ^  )  étoit  couvert  de  laves  du  Véfuve ,, 
de  l'épaifleur  de  102  palmes  de  Naples.  Il  y  avoit  dans  le. 
voifinage,  &  toujours  dépendant  de  la  môme  maifon  de 
campagne  (  on  me  l'a  du  moins  rapporté  ainfi  ),  une  petite 
chambre,  ne  recevant  aucun  jour  ,  dont  l'étendue  étoit 
d'environ  cinq  palmes  en  tous  fens ,  ôc  la  hauteur  de 
douze.  La  peinture  qu'on  en  a  enlevée  ôc  où.  font  re- 
préfentés  des  ferpens  ,  pourroit  faire  croire  que  ce  Heu 
etoit  defliné  aux  myftères  fuperftitieux  à'E/euJIs  ;  'ôc  ce. 
qui  rend  cette  conjeèlure  plus  vraifemblable,  eft  un  très- 
beau  Trépied  de  bronze  qui  s'y  cft  trouvé.  On  n'a  décou- 
vert jufqu'à  préfent  aucun  autre  édifice  confidérable  à 
Herculanum. 

Quant  aux  Monumens  du  mcme  genre  quejpréfente  la 
Ville  de  Pompeii ,  je  me  bornerai  à  un  petit  Temple  ou 
Chapelle  quarrée,  que  l'on  découvrit  en  17^1,   Ce  Tem- 
ple étoit  dépendant  d'une  grande  Maifon  de  campagne 
ou   Villa,  Le   fronton  chargé  de  différentes  fortes  de 
feuillages ,  en  étoit  porté  fur  quatre  colonnes  maçon- 
nées &  enduites  de  ftuc ,  dont  le  diamètre  étoit  d'eiir 
viron  un  palme  ôc  demi ,  ôc  la  hauteur  de  fept  palmes 
fept  pouces ,  ôc  dont  le  fuft  étoit  orné  de  cannelures.  Oa 
en  voit  une  dans  la  cour  du  cabinet  de  Portîci.  Le  Temple 
étoit  élevé  de  deux  marches ,  ôc  dans   l'entre-colonne-     _    , 
ment  du  milieu,  qui  étoit  beaucoup  plus  large  que  \i^%   H^f^h 
autres ,  il  y  avoit  intérieurement   trois  autres  marches 
circulaires  qui  conduifoient  au  pavé  du  Temple  ^ôc  qui 
faifoient  que  cet  entre-colonnement  s'éie voie  de  la  haur 

C)  Page  y*. 
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feur  des  trois  marches  au-deflus  du  plan  des  colonnes  r 
ces  marches  dtoient  revêtues  de  carreaux  d'un  marbre 
commun  appelle  Cipolino,  On  trouva  dans  Tintërieur  de 
ce  petit  Temple  une  Diane  ,  de  travail  Etrufque  ,  placée 
fur  un  piédeftal  également  de  marbre.  Dev^iint  le  Tcm* 
pie ,  vers  l'angle  fur  la  droite ,  il  y  avoit  un  autre  Temple 
lond  ;  de  l'autre  côté  un  puits  ;  &  vis-à-vis  du  Temple, 
une  citerne ,  dans  les  encoignures  de  laquelle  on  avoit  mé^ 
nagé  quatre  puits ,  ou  plutôt  àts  ouvertures  pour  puifer 
l'eau  plus  commodément.  Le  feul  bâtiment  a  deux  éta^- 
ges  qu'on  ait  trouvé,  depuis  qu'on  travaille  aux  fouilles,  eftr 
dans  ce  lieu,  ôc  on  peut  le  voir  maintenant  à  découvert.  J'é- 
tois  en  cet  endroit  dans  le  mois  de  Février  1 76^2  avec  l'Inf-* 
pedeur  du  cabinet ,  lorfque  les  ouvriers  dégageoient  une' 
chambre  remplie  de  peintures  ,  ôc  qu'ils  étoient  occu- 
pées à  décombrer  une  efpèce  de  buffet  couvert  de  mar- 
bre. L'on  y  a  trouvé  un  cadran  folaire.  vn  |  i/i  /  ^ ^ 

On  a  découvert  à  Gragnano^  qui  eft  l'ancienne  Stabia'y 
une  Villa  ou  Maifon  de  campagne ,  qui  reffembloit  affez' 
à  celle  d'Herculanum.  Au  milieu  du  Jardin  étoit  pareille-- 
nient  une  pièce  d'eau  divifée  en  quatre  parties  égaies,  com- 
muniquant entr'elles  par  autant  de  petits  ponts  chacun  d'u- 
ne arche.  Autour  de  la  place ,  on  voyoit  fur  l'un  des  côtés' 
dix  compartimens;  fur  l'autre  côté,  dix  cabinets  pour  con- 
verfer  ou  pour  fe  baigner,  tantôt  de  forme  hémicycle, 
ôc  tantôt  quarrée  ,  lefquels  fe  fuivoient  alternativement, 
ainfi  qu'à  Herculanum.  Les  uns  ôc  les  autres ,  tant  les  ca- 
binets que  les  compartimens  de  parterre  étoient  accompa-- 
gnés  d'iih  berceau  conftruit  de  la  même  manière  que  ce-- 
lui  dont  j'ai  parlé,  ôc  porté  fur  le  devant  par  des  coldn- 
rîes  femblables.  Le  jardin  étoit  environné  d'un  canal, 
tant  en  dedans  que  hors  du  mur  de  clôture  :  il  fervoit, 
fclon  les  apparences >  à  conferver  l'eau  de  pluye ,  car  on' 
ne  trouve  ici  aucuns  veiliges  d'aqueducs ,  ôc  dans  cette* 
contrée  on  ne  faifbit  fans  doute    ufage  que  de  l'eau* . 
de  pluie  j.  ce  qui  le  confirme,  c'eil  qu'on  a  trouvé  dans^ 
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X Atrium  ou  veftibule  de  cette  Maifon  de  campagne  une 
grande  citerne.  L'dnorme  Rdfervoir  d'eau,  nonim(5  Pif-^ 
cina  jnirabilis  ,  lequel  étoit  deftind  pour  le  fervice  de  la 
Flotte  Romaine  près  de  Aîifeniun ,  fe  rempliflbit  d'eau 
de  pluye  que  les  foldats  y  venoient  chercher  ^  pour  la 
tranfporter  fur  les  Vaiffeaux ,  comme  on  peut  le  conjec- 
turer ,  par  l'infpetlion  de  quelques  tuyaux  qui  fe  trouvent 
en  haut  ,  &  par  lefquels  on  faifoit  probablement  pafTer 
Feau.  Ce  Réfervoir  fouterrein  eft  porté  par  des  piliers  a  éga- 
le diflance  les  uns  des  autres  ,  ôc  qui  forment  cinq  gallerics 
voûtées,  dont  chacune  a  treize  palmes  Romains  de  largeur. 
Quant  aux  différentes  curiofités  qui  fe  confervent  dans 
le  cabinet  de  Portici  ,  on  peut  les  divifer  en  deux  clalfes, 
La  première  contiendra  les  objets  relatifs  aux  Arts ,  ôc 
les  divers  uftenfiles  ;  &  la  féconde ,  les  Manufcrits.  Les 
Tableaux  par  lefquels  je  ferai  commencer  ma  notice,  font 
aduellement  au  nombre  de  plus  de  mille  ,  tant  grands 
que  petits.  Ils  font  tous  encadrés  fous  des  verres,  &  quelr 
ques-uns  des  plus  grands,  comme  le  Théfée,  le  Télé- 
phus,  le  Chiron  ôc  d'autres ,  font  enfermés  fous  des  chaf- 
fis  Vitrés.  La  plupart  font  peints  en  détrempe  ,  ainfi 
qu* en  ont  averti  les  f<javans  qui  en  ont  donné  la  Dcfcrip- 
tion  \  un  petit  nombre  eft  à  frefque.  Mais  comme  on 
croyoit  dans  le  commencement  que  toutes  les  Peintures 
fur  les  murailles  étoient  exécutées  de  cette  dernière  maniè- 
re ,  c'eft-à-dire ,  à  frefque  ,  ôc  que  perfonne  n  avoit  mis  la 
chofe  en  doute  ,  on  n'examina  point  les  différences  qui 
fe  trouvoient  dans  leur  exécution.  Un  homme  fe  préfenta 
pour  lors  avec  un  vernis,  qui  devoit,  difoit-il ,  cinferver 
ces  Peintures  :  on  en  couvrit  toutes  celles  qui  avoient  été 
découvertes  ;  de  forte  qu'il  n'eft  plus  poflible  de  diftinguer 
la  manière  ôc  les  procédés  que  les  anciens  Artiftes  ont 
employés  en  les  exécutant.  Les  plus  belles  de  ces  pein- 
tures répréfentent  des  Danfeufes  ôc  des  Centaures  :  leur 
proportion  efl  d'environ  un  empan  ;  elles  font  peintes  fur 
un  fond  noir,  ôc  ne  peuvent  être  attribuées  qu'a  un  grand 
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Maître,  car  dks  fontaufTi  légères  que  la  penfôe  ,  belles 
comme  Ci  elles  avoient  été  tracées  par  la  main  des  Grâces. 
Les  Peintures  ,  dignes  de  tenir  un  fécond  rang ,  &  qui 
peuvent  môme  marcher  de  pair  avec  celles  des  Danfeu- 
fes  ,  font  deux  morceaux  qui  faifoient  pendans,  &  dont 
les  figures  fontunpeuplusgrandes  que  les  précédentes  (f). 
On  voit  dans  l'un  de  ces  morceaux  un  jeune  Satyre ,  qui 
veut  donner  un  baifer  à  une  jeune  Nymphe,  &  dans  l'au- 
tre un  vieux  Faune  amoureux  d'un  Hermaphrodite.  Oiï 
ne  peut  rien  imaginer  de  plus  voluptueux ,  ni  qui  foit  peint 
avec  plus  d'art.  On  trouve  encore  nombre  de  Tableaux 
de  fleurs  &  de  fruits  ;  6c  dans  ce  genre  de  Peinture  on  ne 
peut  rien  voir  de  plus  accompli. 

Si  dans  une  Ville  telle  qu'Herculanum  ,  &  fur  les  mu- 
railles des  maifons  ,  il  y  avoit  des  morceaux  de  cette  dif^ 
tindion,  nous  pouvons  imaginer  à  quel  point  de  perfec- 
tion cet  Art  étoit  parvenu  dans  les  temps  brillans  de  la 
Grèce.  Quatre  Tableaux ,  qui  à  la  vérité  ont  été  décou- 
verts à  bitabia ,  mais  quin*ontpas  été  peints  furie  lieu, 
nous  en  fournilTent  une  preuve  convaincante.  Ces  mor- 
ceaux furent  trouvés  pofés  deux  à  deux  l'un  contre  l'au- 
tre, la  face  en  dedans,  &  appuyés  contre  le  mur,  fiir  le 
plancher  d'un  appartement  de  la  Alaifon  de   campagne 
dont  j'ai  parlé  plus  haut;  ce  qui  peut  nous  faire  conjec- 
turer qu'ils  ont  été  coupés  &  enlevés  d'ailleurs,  peut-être 
de  la  Grèce ,  pour  être  encaftrés  dans  les  murs  de  ctx. 
appartement,  ce  qui  auroit  été  fait  fi  l'éruption  du  Véfuve 
n'y  eût  mis  empêchement.    Cette    importante  décou- 
verte a  été  faite  vers  la  fin  de  l'année  1 75 1 .  Les  figures  de 
ces  Tableaux  ont  environ  un  palme  &  demi  :  elles  font 
peintes  avec  un  foin  infini ,  ôc  fupérieures  en  cette  partie 
a  tout  ce  qui  a  été  découvert  jufqu'à  préfent.  Ces  quatre 
morceaux  font  environnés  de  bordures  de  diverfes  cou- 
leurs. Malheureufement  deux  de  ces  Tableaux  font  brifés, 
ôc  par  conféquentun  peu  endommagés.  Je  les  ai  décrit*^ 
(0  Pût*  £rcoU  Tom,  !•  UTt  i5«  i^«- 
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&  j'en  âl  donné  le  détail  dans  mon  Riftoire  de  t  ArtcJux, 
les  Anciens. 

C'eft  ici  le  lieu  d'avertir  que  tous  les  Tableaux  peints 
fur  des  parties  de  murs  ,  qui  de  l'Italie  ont  paflé  au- 
delà  des  Alpes,  foit  en  Angleterre,  foit  en  France  ou  - 
en  Allemagne,  ne  doivent  être  regardés  que  comme  des 
pièces  fuppofées.  M.  le  Comte  de  Caylus  en  a  fait  graver 
un  ,  &  l'a  donné  comme  une  ancienne  Peinture ,  dans  fes 
Collections  d'Antiquités  ,  parce  qu'on  le  lui  avoit  vendu 

i)Our  un  morceau  trouvé  à  Herculanum  (  ^).  On  a  trompé 
e  Margrave  de  Bareith  pendant  fon  féjour  à  Rome ,  en  lui 
faifant  acheter  plufieurs  de  ces  Tableaux  :  j'ai  fçu  depuis 
que  plufieurs  Princes  d'Allemagne  avoient  été  également 
les  dupes  de  ces  mauvais  ouvrages ,  car  tous  ces  Tableaux 
ont  été  faits  à  Rome  par  Jofeph  Guerra ,  Peintre  Véni- 
tien ,  très-médiocre  dans  fon  art  ,  qui  mourut  l'année 
dernière.  Il  n'eft  point  étonnant  que  des  Etrangers  ayent 
été  féduits  par  ces  Peintures,  puisqu'un  très-habile  Anti-   ^ 
quaire,  dont  le  f^avoir  eft  fort  étendu ,  le  Père  Contucci,'  . 
Jéfuite ,  Directeur  des  études  &  du  cabinet  dans  le  Collège 
Romain,  avoit  acheté  plus  de  quarante  de  ces  morceaux, 
qu'il  regardoit  comme  des  tréfors  apportés  de  Sicile ,  ÔC 
même  de  Palmyre  :  on  avoit  même  eu  le  foin  d'envoyer 
plufieurs  de  ces  Tableaux  à  Naples ,  d'où  on  les  avoit 
fait  revenir  à  Rome  pour  accréditer  davantage  la  fourbe- 
rie. On  avoit  appofé  fur  quelques-uns  de  ces  morceaux  des 
caradères  qui  n'ont  de  conformité  avec  aucune  langue 
connue  :  on  auroit  peut-être  trouvé  un  fécond  Kirker 
pour  les  expliquer,  fi  l'impofture  n'eût  pas  été  découverte. 
Les  gens  de  goût,  inftruits  dans  l'Art  ôc  verfés  dans  les  An- 
tiquités, qui  examineront  avec  attention  ces  Tableaux,  re- 
connoîtront  aifément  la  fuppofition  ;  car  le  fieur  Guerra 

(  K  )  M.  le  Comte  de  Caylus  n'a  rien  fait  graver  de  femblable ,  &  bien  loin  de 
s*ctre  laiffe  trompèrril~a  petit=-ctre  été  le  premier  à  parîcr  de  l'impofture  d« 
Guerra  :  voyci  ce  qu'il  a  écrit  fur  ce  fujct  dans  le  Tome  IV  de  fon  Recueil 
.d'Antiquités  9  pag,  iio. 
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n*a  pas  montré  la  moindre  connoiflance  des  ufages  ,  des 
coutumes  ,  ni  des  manières  des  Anciens  ;  on  sapper<joit 
facilement  qu'il  a  compofé  fes  Tableaux  en  ignorant ,  ôc 
qu'il  a  tiré  tout  de  fa  tête  :  en  forte  que  Ci  un  feul  de  fes 
fujets  avoit  pCi  être  antique  ,  tout  le  fyftême  des  con- 
noiflances  de  l'Antiquitd  eût  été  renverl<5.  Dans  le  nom- 
bre de  ces  Tableaux  ,  qui  appartiennent  aux  Jdfuites, 
on  voit  Epaminondas  emporté  de  la  bataille  de  Man- 
tinée  ;  Guerra  a  répréfenté  ce  Général  avec  une  Armure 
de  fer  complette ,  ôc  telle  que  nos  Chevaliers  la  portoienc 
dans  les  Tournois.  Dans  un  autre  Tableau ,  on  voit  un 
combat  d'animaux ,  répréfenté  dans  un  Amphitéâtre  ,  ÔC 
le  Préteur  ou  l'Empereur,  qui  y  préfide ,  a  le  bras  appuyé 
fur  la  garde  d'une  épée  nue  ,  femblable  à  celles  qui  étoient 
en  ufage  lors  de  la  guerre  de  trente  ans  (^).  Ce  fauflaire 
faifoit  confifter  le  génie  dans  la  repréfcntation  de  Priapes 
d'une  grofleur  énorme  ,  ôc  rexpreflion  de  la  Beauté ,  dans  ' 
un  allongement  qu'il  donnoit  à  fes  figures ,  ôc  qui  les  ren- 
doit  comparables  à  des  flifeaux.  Ce  travail  fut  reconnu 
généralement  à  Rome  pour  ce  qu'il  étoit  ;  cependant  un 
Anglois  y  fut  encore  trompé  il  y  a  deux  ans,  ôc  donna  fix 
cents  écus  de  quelques-unes  de  ces  peintures. 

A  la  fuite  des  Tableaux  ,  je  dois  faire  mention  des  plus 
belles  Statues ,  des  Buftes  les  plus  remarquables  ôc  de 
quelques  petites  figures.  Outre  les  deux  Statues  Equef-  , 
très  de  marbre  >  il  y  a  deux  figures  de  femme  de  grandeur 
naturelle ,  qui  méritent  d'être  remarquées  par  la  beauté 
de  leur  draperie  :  elles  font  placées  dans  la  Gallerie.  On 
voit  dans  la  cour  du  Cabinet  la  mère  de  Nonius  Balbiis  \ 
c  eft  ce  qu'on  apprend  par  l'Infcription  bien  confervée  de 
fon  piédeftal  ;  une  partie  de  fa  draperie  ou  de  fon  man- 
teau eft  jettée  fur  fa  tête  ;  cette  draperie ,  pour  coëfFer  la 
figure  avec  grâce ,  s'élève  en  pointe  au-deffus  du  front  : 

(*  )  C'eft-à-dire  ,  la  Guerre  qui  a  duré  trente  ans  en  Allemagne  y  &  qui  a 
été  terminée  par  la  Paix  de  Wefiphalie  en  1648»  L'on  portoit  alors  des  épéci 
4ont  la  garde  étoit  d'uqe  grandeur  déxnefuréc* 
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on  peut  remarquer  la  môme  chofe  fur  la  tête  de  la  Tra- 
gédie ,  dans  le  bas  relief  rJpréfcntant  TApothéofe  d'Ho- 
mère ,  qui  fe  conferve  au  Palais  Colonne  à  Rome.  Une 
telle  minutie  ne  méritoit  pas  d'être  relevée  :  ôc  je  Taurois 
paflfée  fous  filencc ,  fi  Cuper  (  ^  )  n'avoit  regardé  cette  plif^ 
îiirc  pincée  comme  quelque  chofe  de  fingulier ,  &  s'il 
n*avoit  cru  y  trouver  ce  que  les  Grecs  nommoient'O^xoç, 
cocffure  de  cheveux  qui  s'élève  au-deflus  du  front  dans 
les  mafques  tragiques  de  l'un  &  d-e  l'autre  fexe.  Ledeflein 
qu'il  a  fait  graver  l'a  induit  en  erreur  ;  car  cette  pointe 
n'eft  pas  fi  élevée  fur  le  marbre,  ôc  elle  n*efl:  pas  non  plus 
formée  par  un  pli,  comme  il  l'a  répréfentée.  On  voit  en- 
core une  Pallas  de  grandeur  naturelle  ,  &  qui  prime  fur 
toutes  les  autres  Statues  de  marbre:  félon  toutes  les  appa- 
rences elle  n'a  pas  été  faite  en  Italie  ;  je  la  crois  plus  an- 
cienne ,  &  du  tems  des  premiers  Grecs  ,  ou  peu  s  en  faut* 
Pour  preuve  de  ce  que  j'avance ,  je  dirai  que  le  vifage  de 
cette  figure  a  un  certain  caradère  de  rudefle ,  &  que  lt& 
plis  de  fon  habillement  font  roides ,  &  forment  comme 
des  tuyaux  parallèles.  L*attribut.  le  plus  remarquable  eft 
fon  Egide  attachée  au  col,  &  enfuite  jettée  furie  bras 
pour  tenir  lieu  de  bouclier  à  la  Divinité  ,  peut-être  dans 
le  combat  contre  les  Titans,  d'autant  que  Pallas  eft  ici 
répréfentée  comme  en  action  de  courir  i  elle  élève  le 
bras  droit  comme  pour  lancer  un  javelot.  OnaaufTi  trouvé 
à  Pompeii ,  dans  le  petit  Temple  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
une  Diane,  qui  certainement  efl:  Etrufque.  J'en  ai  fait 
une  defcription  amplement  détaillée  dans  mon  Hiftoire 
de  l'Art  chez  les  Anciens.  Jufqu'à  préfent  l'on  n'a  décou- 
vert ,  en  ouvrages  Egpyticns ,  qu'une  petite  figure  d'hom- 
me ,  de  granit  noir  à  petits  grains ,  avec  le  boiffeau  ou 
modium  fur  la  tête;  la  hgure,  y  comprife  fa  bafc  antique, 
a  trois  palmes  6c  trois  pouces  Romains  :  elle  pofe  fur  un 
focle  rond  pris  dans  la  même  pierre,  &  dont  le  diamètre 
eft  de  deux  palmes  fept  pouces. 

(»  Afotbtçf,  Hom»f,  81.  &feq. 
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Vous  vous  rappellerez  ici,  Monfieur  ,  que  dans  Tor- 
dre du  Roi ,  dont  j'étois  porteur,  &  qui  me  procuroit 
une  entrée  particulière  dans  le  Cabinet ,  cette  grâce  ne 
m'étoit  accordée  que  pour  ce  qu'il  étoit  permis  de  voir. 
Je  ne  demandai  point  l'explication  de  cette  reftri£lion  ;  je 
compris  aifément  qu'on  en  avoit  voulu  excepter  les  An- 
tiquités placées  dans  les  foûterreins  du  Château  ,  &  fin- 
gulierement  une  figure  obfcène  qui  y  eft  reléguée.  Mais 
ayant  acquis  la  confiance  de  rinfpe£leur  ,  je  fuis  parvenu 
à  voir  les  curiofités  confcrvées  fous  les  voûtes ,  à  l'excep- 
tion toutefiais  de  la  figure  pour  laquelle  il  faut  un  ordre 
écrit  de  la  propre  main  du  Roi ,  &  cet  ordre  n'ayant  en- 
core été  foliicité  par  perfonne,  je  ne  crus  pas  devoir  être  le 
premier  à  faire  une  pareille  demande.  Cet  ouvrage  en  mar- 
tre répréfente  un  Satyre  avec  une  chèvre ,  &  la  figure  eft 
de  la  grandeur  d'environ  trois  palmes  Romains  :  on  dit 
quelle  eft  mervcilleufement  bien  travaillée.  Dès  qu'on 
l'eût  déterrée  on  l'envoya  bien  enveloppée  au  Roi ,  qui 
étoit  alors  avec  la  Cour  à  Caferte ,  &  fur  le  champ  elle 
fut  renvoyée,  avec  les  mêmes  précautions,  pour  être  re- 
mife  à  la  garde  de  Jofeph  Canarç ,  Sculpteur  du  Roi  à 
Portici ,  avec  une  défenfe  exprefle  de  la  laifier  voir  à  per- 
fonne.   Ainfi  quelques  Angtois   qui  fe   vantent  d'avoir 
vu  ce  morceau  en  impofent. 

Les  plus  grandes  Statues  en  bronze  répréfentent  des 
Empereurs  &  des  Impératrices ,  &  il  n'en  eft  aucune  qui 
ne  foit  au-deffus  de  la  grandeur  naturelle  ;  mais  elles  font 
d'un  travail  médiocre  ,  &  ne  préfentent  de  remarqua- 
ble que  l'anneau  que  l'on  voit  au  doigt  annulaire  de  la 
main  droite  de  quelques-uns  des  Empereurs ,  ôc  fur  le- 
quel eft  gravé  un  bâton  augurai  {Lituus  ).  Les  plus  belles 
Statues  que  l'on  trouve  enfuite  font  au  nombre  de  fix ,  & 
répréfentent  des  femmes,  en  partie  de  grandeur  natu- 
relle ,  en  partie  plus  petites  ;  elles  font  l'ornement 
de  l'efcalier  qui  conduit  au  Cabinet  ;  trois  Statues 
d'hommes  de  grandeur  naturelle  ^  font  placées  dans  le 
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Cabinet  même  :  elles  rt^prdfcntent  un  vieux  Silène  ,  un 
jeune  Satyre  &  un  Mercure.  Les  figures  de  femmes  font 
celles  qui  anciennement  étoient  placées  dans  le  jardin  de  la 
yi//a  de  Herculanum  ,  &  qui  dtoient  rangées  alternati- 
vement avec  les  Bulles  de  marbre  autour  de  la  grande 
pièce  d'eau  :  elles  font  drappées  ,  prefque  fans  adion ,  & 
n'ont  aucuns  attributs  qui  puilTent  permettre  de  leur  don- 
ner un  nom  certain  ;  en  un  mot ,  elles  ne  préfentent  au- 
cun objet  déterminé,  quoique  toutes  portent  un  diadème. 
On  en  voit  une  qui  femble  vouloir  détacher  le  manteau 
court  qu  elle  porte  fur  fon  épaule ,   ou  l'attacher  à  un 
bouton  ;  une  autre  tient  fes  cheveux  ;  une  troifième  fou- 
iève  un  peu  fa  robbe ,  comme  fi  elle  fe  préparoit  à  danfer. 
Le  Silène  eft  couché  fur  un  outre  ,  fur  lequel  efl  étendue 
une  peau  de  Lion  y  les  doigts  de  fa  main  droite  font  dif- 
pofés  comme  s'il  vouloit  les  faire  claquer;  ôc  telle  étoic 
la  Statue  de  Sardanapale.  Le  jeune  Satyre  eft  affis  &  en- 
dormi ,  de  forte  que  l'un  de  fes  bras  eft  pendant.  Mais  la 
Statue  de  Mercure ,  celle  que  l'on  a  trouvée  la  dernière  y- 
eft  la  plus  excellente  de  toutes.  Ce  Dieu  eft  pareillement 
affis,  &  ce  qu'il  y  a  de  p]us  particulier  ce  font  fes  ailes;  elles 
font  attachées  aux  pieds ,  de  fa^on  que  l'attache  des  cour- 
roies fe  trouve  fous  la  plante  du   pied  en  forme  d'une 
rofe  applatie ,  comme  fi  l'on  eut  voulu  marquer  que  ce 
Dieu  n'eft  pas  fait  pour  marcher ,  mais  pour  voler. 

Les  Buftes  font  en  partie  de  marbre  ôc  en  partie  de 
bronze  :  les  premiers  font  tous  de  grandeur  naturelle ,  ôc 
ne  font  pas  encore  dans  le  Cabinet,  mais  dans  une  Anti- 
chambre de  la  feue  Reine ,  où  on  les  a  laifies  pour  ne 
pas  fruftrer.le  Concierge  de  fes  petits  profits.  Les  plus  re- 
marquables font  un  Archimède,  avec  une  barbe  courte 
Ôc  frifée  :  fon  nom  y  avoit  été  anciennement  écrit  avec, 
une  couleur  noire  ou  de  l'encre ,  ôc  il  y  a  cinq  ans  qu'on, 
en  lifoit  encore  les  cinq  premières  lettres  A  P  X  l  M  ;  mais 
à  préfent  elles  font  totalement  effacées  à  force  d'avoir 
w  touchées.  Le  nom  étoit  auffi  écrit  fur  un  autre  Bufte* 
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d'homme  :  on  y  diftinguoit  avec  peine  ces  trois  lettres 
A  0  H  ;  mais  aujourd'hui  il  n'en  refte  plus  aucune  trace* 
Une  autre  tête  d'homme  a  la  barbe  retrouffd e  ôc  nouée 
fous  le  menton  ;  fingularité  qui  fe  remarque  à  une  tête 
placée  dans  les  Galeries  du  Capitole  à  Rome.  Parmi  les- 
feuftes  de  femmes  on  voit  une  belle  Agrippine  l'aînée  ^ 
elle  porte  autour  de  fes  cheveux  une  couronne ,  qui 
paroît  compofée  de  perles  oblongues. 

Les  Buftes  de  bronze  font  de  différentes  proportions  ;• 
les  uns  de  grandeur  naturelle  ,  d'autres  au-deffus  ;  quel- 
ques-uns d'une  grandeur  moyenne ,  ôc  d'autres  encore  au- 
deffous  :  mais  dans  ces  différentes  efpèces ,  fur-tout  dans» 
la  première,  ce  Cabinet  l'emporte  fur  tous  ceux  qui  exif^ 
tent.  Dans  le  nombre  des  grandes  têtes ,  il  s'en  trouve  fix 
fmgulierement  remarquables,  fur-tout  les  trois  premières , 
à  caufe  du  travail  des  cheveux,  dont  les  boucles  ont  été 
foudées  ôc  ajoutées  après  coup.  L'une  de  ces  têtes,  ôc  la 
plus  ancienne  (  car  elle  porte  tous  les  caractères  de  la  plus 
haute  antiquité),  a  cinquante  boucles  annelées,  comme  * 
fi  elles  étoient  formées  par  un  fil  d*archal  de  la  groffeur 
d'une  plume  à  écrire  :  la  féconde  a  foixante-huit  boucles  ^ 
mais  qui  font  applaties,  ôc  reffemblent  à  une  bande  étroite 
de  papier  qu'on  auroit  roulée  avec  les  doigts  ,  ôc  enfuite 
tirée  pour  l'allonger  ;  les  boucles  qui  fe  trouvent  derrière' 
le  col ,  ont  douze  révolutions  :  ces  deux  têtes  répréfen- 
tent  de  jeunes  Héros  fans  barbe  ;  mais  les  boucles  de  la 
chevelure  de  la  troifième  tête  ,  qui  porte  une  longue 
barbe ,  ne  font  foudées  que  fur  les  côtés  ;  cette  tête  mé- 
rite fur-tout  d'être  admirée  pour  l'exécution,  comme' 
étant  infiniment  fupérieure  à  celles  de  tous  nos  Artiftes  i* 
c*éfl  un  des  plus  parfaits  ouvrages  qui  foient  au  monde , 
ôc  je  puis  affurer ,  qu'en  aucun  genre  on  ne  peut  rien  voir 
de  plus  exquis.  On  lui  donne  le  nom  de  Platon ,  mais  je 
la  croirois  plutôt  une  tête  idéale.    Le  quatrième  bufle 
cfl  celui  de  Sénèque  :  il  nous  refte  plufîeurs  Portraits  en: 
marbre  de  ce  Philofophe^  ôc  un  encr  ancres  (jui  eft  dans» 
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la  vigne  de  Médicis  à  Rome  ,  &  qui  avoit  toujours  été 
regardé  comme  le  plus  parfait ,  mais  celui-ci  lui  eft  infi- 
niment fupdrieur.  Un  pourroit  même  avancer  que  l'Arc 
qui  brille  dans  ce  morceau  eft  inimitable.  Pline  afluroit 
cependant  que  la  fculprure  en  bronze  avoit  infiniment 
ddgcndrd  fous  le  règne  de  Ndron.  Les  deux  autres  Buftes 
font  d'une  forme  très-ancienne  :  ils  ont  deux  barres  ou 
anfes  mobiles  de  métal,  placées  en  faillie  fur  les  côtés, 
pour  pouvoir  plus  aifément  en  faire  le  transport.  L'un 
de  CCS  Bulbes  répréfente  un  jeune  Héros  ,  ôc  l'autre  une 
femme  ;  ils  paroiflent  tous  deux  l'ouvrage  du  même  Maî- 
tre :  le  premier  porte  le  nom  de  l'Artifte  : 

APOAAflNIOS     APXiOr 
A  0H  N  A  I 02 
E  n  a  H  2  E 

«c  Apollonius  ,  (ils  d'Archias  ,  d'Athènes,  Ta  fait.  »  J'ef^ 
time  que  l'un  &  l'autre  Bufte  ont  été  faits  dans  le  temps 
que  les  Arts  floriffbient  le  plus  dans  la  Grèce  ;  &  quant 
à  la  fa<;on  dont  eft  formé  le  mot  E  n  n  H  2  E,  qu'il  me 
foit  permis  de  renvoyer  à  ce  que  j'en  ai  dit  dans  mon  HiA 
toire  de  l'Art  chez  les  Anciens.  Martorelli  (  ^  )  croit  trou- 
ver dans  la  tête  de  ce  Héros  l'Image  d'Alcibiades  :  ôc 
pourquoi  ?  parce  que  l'Artifte  eft  Athénien.  M.  Bajardi  (^) 
Prélat  Romain  &  Archevêque  i/z  partibus  ,  n'eft  pas 
mieux  fondé  à  chercher  dans  cette  tête  un  jeune  Romain, 
&  dans  le  Bufte  de  la  femme  une  Dame  Romaine. 

Dans  le  nombre  des  petits  Buftes  il  y  en  a  plufieurs, 
que  le  nom  des  perfonnages  qu'ils  répréfentent ,  rendent 
recommandables.  Tel  eft  un  Epicure  parfaitement  fem- 
blable  à  celui  du  Capitole  \  un  Hermachus  (EPMAXOC) 

(*)  thtc»  Calamar»  ^,  ^x6.  ' 

(^3  Catal.  des  Monum,  d'Hercul.  p,  169*  176» 
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qui  a  fuccddé  immédiatement  à  Epicure  ,  ôc  un  Zénoa 
avec  (on  nom.  On  doit  fur-tout  remarquer  deux  Buftes 
de  Dcmofthcnes  ;  le  plus  petit  porte  fon  nom,  &  l'on  en 
trouvera  la  réprëfentation  à  la  fin  de  cette  Lettre  :  je  l'ai 
fait  graver  pour  faire  connoître  que  la  tcte  d'un  jeune 
homme  fans  barbe ,  accompagnée  du  nom  de  Démofthè- 
nés,  ôc  rdprëfentée  fur  un  bas-relief  trouvé  en  Efpagne, 
ne  peut  être  celle  de  TOrateur  Athénien  ;  quoi  qu'en  di- 
fent  Fuir  lus  Urjînus  &  quelques  autres  Antiquaires  : 
Démofthènes  n'a  pu  jouir  de  quelque  célébrité  avant 
d'avoir  eu  de  la  barbe. 

Indépendamment  de  ces  Buftes  on  trouve  dans  les  ma- 
eafms  du  Cabinet  une  grande  quantité  de  petits  Bulles  en 
bas-relief ,  appliqués  fur  des  champs  ronds,  comme  le 
feroit  celui  d'un  bouclier  ;  ces  Buftes  ,  par  le  moyen  d'un 
crampon  qui  y  étoit  fcellé,pouvoient  être  attachés  contre 
un  mur,  ou  en  quelqu'autre  endroit,  &  c'eft  cette  forte 
de  Buftes  que  leur  reflemblance  avec  la  figure  d'un  bou- 
clier, faifoit  appeller  Ciupeum  {^)  :  on  en  trouve  qui  ré- 
préfentent  des  têtes  d'Empereurs  &  d'Impératrices;  &  Ton 
en  voit  deux  entr'autres ,  mais  en  marbre,  ôc  de  grandeur 
naturelle  ,  dans  la  Vigne  Altieri ,  ôc  un  dans  le  Capitole 
à  Rome. 

Il  y  auroit  autant  de  chofes  à  dire  fur  les  petites  Figures 
que  fur  les  Statues,  fur-tout  par  rapport  aux  anciens  ufa- 
ges,  à  la  forme  des  vêtemens  ôc  aux  parures.  Mais  comme 
cette  difcuftion  demanderoitun  tems  que  peu  d'Etrangers 
peuvent  donner ,  je  renvoyé  le  Le£teur  au  quatrième 
Chapitre  de  mon  HiJIoire  de  tAn  chez  les  Anciens  > 
fi  fouvent  citée ,  me  contentant  de  faire  mention  de  quel- 
ques Figures  qui  frappent  davantage  la  vue.  La  plus  belle 
ôc  la  plus  grande  de  ces  figures ,  ôc  l'une  de  celles  qui  ont 
été  découvertes  en  dernier  lieu,  eft  un  Alexandre  à  cheval: 
il  manque  un  bras  à  la  figure,  ôc  au  cheval  deux  jambes; 
mais  ce  dommage  peut  aifément  fe  réparer.  Le  Cheval 
(  *  ;  Voyu  Winckclm.  —  Dcfct*  des  Picr.  gr,  du  Cat>,  de  Siocb.  p.  jSr* 
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ôc  la  figure  ont  environ  deux  palmes  ôc  demi  de  hauteur  : 
cet  ouvrage  ne  cède  pour  l'invention ,  ni  pour  l'excel- 
lence du  travail  à  aucun  des  autres  monumens.  Les  yeux 
du  cheval ,  auffi  bien  que  ceux  de  la  figure  ,  font  incrul^ 
très  en  argent,  ôc  la  bride  eft  de  même  métal;  le  pid- 
deftal  fiir  lequel  le  cheval  étoit  placé ,  exifte  encore.  Un 
autre  de  pareille  grandeur ,  mais  fans  la  figure  du  Cava- 
lier qui  eft  perdue ,  fait  le  pendant  du  précédent ,  ôc  ne  lui 
cède  point  en  beauté.  L'un  ôc  l'autre  de  ces  chevaux  ont 
les  crins  coupés ,  ôc  la  diredion  de  leur  marche  eft  diago- 
nale. En  général,  ces  morceaux  n'étant  pas  encore  répa- 
rés ,  on  ne  les  montre  point.  Parmi  les  figures  qu'on  fait 
remarquer  aux  Etrangers,  on  diftingue  fur-tout  une  petite 
Pallas  ôc  une  Vénus  ,  chacune  de  la  hauteur  d'un  palme 
ou  environ.  La  première  tient  une  patère  de  la  main  droi- 
te, ôc  fa  lance  de  la  gauche  :  les  ongles  des  mains  ôc  des 
pieds ,  les  boucles  de  fon  cafque ,  ôc  une  bande  fur  le 
bord  de  fon  vêtement  font  incruftrés  en  argent  avec  beau- 
coup d  art.  La  Vénus  a  des  braffelets  d'ox  à  fes  bras  ôc  à 
,  fes  jambes  ,  formés  avec  des  filets  de  ce  métal  ;  elle  eft 
debout ,  ôc  elle  élève  la  jambe  gauche  comme  fi  elle 
venoit  d'y  attacher  fa  chaufifure ,  ou  qu'elle  voulût  la  dé- 
tacher. On  doit  aufil  remarquer  une  répréfentation  tour- 
née en  ridicule,  ou  fi  l'on  veut ,  une  Parodie  d'Enée  por- 
tant Anchife  fur  fes  épaules ,  ôc  tenant  le  petit  Afcagne 
par  la  main  :  ces  trois  figures  ont  des  têtes  d'âne  ;  Ôc  auprès 
du  groupe  fe  trouve  un  âne  qui  n'a  pas  un  pouce  de  hau- 
teur :  il  eft  debout  fur  fes  pieds  de  derrière,  ôc  couvert 
d'un  manteau  d'argent.  Les  Amateurs  ôc  les  Connoifieurs 
de  l'Art  diftinguent,  dans  le  nombre  de  ces  petites  figures, 
un  Priape  ,  qui  eft  d'un  travail  vraiement  digne  de  toute 
leur  attention.  Il  n'eft  que  delà  longueur  d'un  doigt,  mais 
il  eft  exécuté  avec  tant  d'art  qu'on  pourroit  le  regarder 
comme  une  étude  d'Anatomic  fi  précife ,  que  Michel- 
Ange  ,  tout  grand  Anatomifte  qu'il  étoit>  n'a  rien  exécuté 
de  plus  frayant  :  les  defTeins  de  ce  grand  homme ,  confer- 

vés 
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vdsdansie  Cabinet  de  M.  le  Cardinal  Alexandre  Albani, 
prouvent  feuls  combien  il  dtoit  profond  dans  cette  par- 
tie de  fon  Art.  Ce  Priape  paroît  faire  une  efpèce  de  [^efte 
fort  ordinaire  aux  Italiens  ,  mais  entièrement  inconnu 
aux  Allemands  :  conféquemment  j'aurai  peine  à  leur  faire 
entendre  la  defcription  que  j'en  vais  faire.  Cette  figure 
tire  en  en  bas  la  paupière  inférieure  avec  Tindex  de  la  main 
droite  appuyée  fur  l'os  de  la  joue ,  tandis  que  la  tête  eft 
penchée  du  même  coté  ;  il  faut  que  ce  gefle  fiit  employé 
par  les  Pantomimes  des  Anciens  ,  ôc  qu'il  eût  différentes 
fignifications  expreflives.  Celui  qui  le  faifoit  gardoit 
le  filence,&  fembloit  vouloir  dire,  dans  ce  langage  muet: 
Méfîe-toi  de  lui ,  il  eft  fin  ,  il  en  f<jait  plus  que  toi  ;  ou 
bien  :  Il  croit  me  prendre  pour  dupe  ,  &  je  l'ai  attrapé  ; 
ou  bien  enfin  :  Tu  t'adreffes  bien  î  Tu  as  bien  trouvé  ton 
homme  !  De  la  main  gauche  la  même  figure  fait  ce  que 
les  Italiens  nomment  Far  lajica  ,  gefte  obfcène  qui  con-. 
fifte  à  placer  le  pouce  entre  l'index  ôc  le  doigt  du  milieu,' 
de  façon  qu'on  croit  voir  le  bout  de  la  langue  fortant  en- 
tre les  deux  lèvres  ,  &  cette  difpofition  des  doigts  s'ap- 
felle  aufii  Far  cajlagne ,  par  allufion  à  la  fente  qu'on  fait  à 
écorce  des  châtaignes  avant  que  de  les  rôtir.  On  montre 
au  même  Cabinet  un  membre  viril  ou  Priape^  de  bronze, 
accoUé  avec  une  petite  main  faifant  le  même  gefte.  Ces 
fortes  de  mains  fe  trouvent  fréquemment  dans  les  Cabi- 
nets ;  &  Ton  fçait  qu  elles  tenoient  lieu  d'amulettes  chez 
les  Anciens ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  qu'on  les  por- 
toit  comme  des  préfervatifs  contre  les  charmes ,  les  mau- 
vais regards  ôc  les  enchantemens.  Quelque  ridicule  que 
fut  cette  pratique  fuperfticieufe  elle  ne  s'en  eft  pas  moins 
confervée  jufqu'à  préfent  dans  le  bas  peuple  du  Royaume 
de  Naples.  L'on  m'a  fait  voir  pluficurs  de  ces  Priapes , 
que  des  gens  ont  la  fimplicité  de  porter  au  bras  ou  fur  la 
poitrine.  Le  plus  fouvent  ils  attachent  à  leur  bras  une  de^ 
jni-lune  d'argent ,  que  le  peuple  appelle  Lu/ia  pe:^:(uray 
ç'eft-à-dire ,  Lune  pointue ,  &  quHs  regardent  commç. 
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un  pr^fervatlf  contre  répilepfie  ;mais  il  faut  que  cette  luntf 
ait  été  fabriqude  de  l'aumône  qu'on  a  recueillie  foi-mûme, 
&  qu'on  la  porte  enfuite  à  un  Prêtre  qui  la  bénit  :  cet  abus 
eft  connu,  cependant  on  le  tolère.  11  fe  pourroit  que  le 
grand  nombre  de  demi-lunes  d'argent  qui  fe  trouvent 
dans  le  Cabinet  de  Portici ,  ayent  eu  le  même  objet  de 
fuperftition.  Les  Athéniens  les  portoient  au  cuir  du  ta- 
lon de  leurs  chaufTures  fous  la  cheville  du  pied. 

Dans  le  nombre  des  Priapes  on  en  voit  avec  des  ailes 
&  avec  des  clochettes  pendues  à  des  chaînes  entrclaflccs, 
&  fouventla  partie  poftérieure  eft  terminée  par  la  croupe 
d'un  lion  qui  fe  gratte  avec  fa  patte  gauche ,  comme  font 
les  pigeons  fous  leur  aîle  quand  ils  font  en  amour,  &  pour 
s'exciter ,  dit-on ,  à  la  volupté.  Les  clochettes  font  de 
métal ,  montées  en  argent  ;  apparemment  que  leur  fon 
devoit  produire  un  effet  à  peu-près  femblable  à  celui 
des  clochettes  ("*)  qui  fe  mettoient  fur  les  boucliers  des 
Anciens;  ici  elles  étoient  faites  pour  caufer  de  la  terreur, 
&  là  elles  avoient  pour  objet  d'éloigner  les  mauvais  gé- 
nies. Les  clochettes  entroient  aufli  dans  les  habillemens 
de  ceux  (")  qui  étoient  initiés  dans  les  my  ftères  de  Bacchus. 
Je  ne  dois  pas  négliger  d'avertir  que  le  plus  erand 
nombre  des  ouvrages  de  bronze  que  l'on  voit  dans  Je  Ca- 
binet ,  ont  été  reftaurés,  &  que  pour  y  parvenir  il  a  fallu 
les  mettre  au  feu ,  ce  qui  leur  a  fait  perdre  leur  rouille 
antique  &  refpe£lable ,  cette  pellicule  verdâtre  ,  qui  en 
Italien  eft  défignée  par  le  mot  Patina,  Il  eft  vrai  qu'on 
leur  a  fait  prendre  une  pareille  couleur  verdâtre  ôcfadice, 
mais  qui  ne  rend  point  l'ancienne  Patina  ^  &  qui  même 
fait  un  très-mauvais  effet  fur  quelques  têtes.  Témoin  celle 
du  beau  Mercure  ,  qu'on  dit  avoir  été  trouvée  en  mille 
morceaux,  c'eft-à-dire,  extrêmement  délabrée.  La  moin-  , 
dre  nouvelle  foûdure ,  en  pareil  cas ,  fait  détacher  du 
bronze  ancien  >  une  première  pellicule  ;  il  s*y  forme  des 

(■)  /Efchyl.  Sttt»  conr,  Theb,  verf,  191» 

(")  V«  Dcfa,  des  Fier.  gr.  da  Cab.  de  Stofch*  p.  »x.  »3* 
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jgales  ou  des  croûtes ,  ôc  quand  on  veut  rétablir  la  couleur 
&  le  teint  (  '^  )  de  \ Antique ,  on  ne  fait  qu'un  travail  rabo- 
teux, tout-à-fait  ddfagréable  à  voir.  Les  incruftations  d'ar- 
gent ont  demandé  les  mêmes  réparations. 

J'en  fuis  aux  Infcriptions  que  j'ai  promis  de  donner,  ôc 
je  vais  en  citer  particulièrement  deux  :  la  première  n'a  ja- 
mais été  publiée  ;  la  féconde  efl:  rapportée  par  Martorelli 
dans  fon  Livre  ,  dont  j'ai  fouvent  fait  mention  ,  mais  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  confulter,  mcme  aux  Napolitains.  La 
première  étoit  placée  fur  la  muraille  d'une  maifon  ,  d'où 
elle  a  été  entièrement  détachée ,  &  portée  dans  le  Cabinet 
des  anciens  Tableaux.  Cette  Infcription  eft  une  affiche 
pour  la  location  de  bains  &  d'endroits  où  l'on  donnoit  à 
boire  &  à  manger  :  elle  eft  unique  dans  fon  genre. 

In  praedIs  iuliae  s  p.  f.  felicis 

L  O  C  A  N  T  V  R      ' 
BALNEVM   VENERIVM   ET   NONGENTvM  TABERNAE 
PERGULAE 
CAENACULA  EX  IDIBUS  AVG.  PRIMIS.  IN.  IDVS.  AvG.  SEXTAS.' 
ANNOS    CONTINUOS    QUINQUE 
S.    Q.    D.  L.    E.    N.    G. 
A.    SVETTIUM    VERvMAeD. 

On  rcconnoît  aifément  qu'il  y  avoit  eu  précédemment 
fur  le  mur  une  autre  Infcription ,  mais  en  couleur  noire, 
&  qui  étoit ,  félon  les  apparences ,  l'affiche  d'un  bail,  fur 
laquelle  l'Infcription  que  l'on  vient  de  lire  a  été  écrite 
depuis  en  couleur  rouge.  Je  n'ai  donné  la  forme  exa£le 
que  de  quelques  lettres,  ayant  été  obligé  de  tranfcrire 
cette  Infcription  à  la  dérobée ,  car  il  n'cft  permis  à  per- 
fonne  d'en  prendre  copie.  Sans  doute  les  lettres  fcpa- 
rées  par  des  points  dans  la  feptième  ligne  étoient  une 

(o)  L'Auteur  veut  exprimer  U  Tuperficle  vraie  qui  ^  dans  uo  bronze  >  imite 
celle  de  la  peau* 

Fij      . 


:i4r       DECOUVERTES 

formule  connue  alors  ;  elles  pourroient  s'expliquer  aînfî  i 

Si  Quis  Dominam  Loci  Eius  Non  Cognoverit 
Adeat  Suettium  Verum  Aedilem, 

C*e(l-à-dîre ,  «  s'il  y  avoit  quelqu'un  qui  ne  connût  pas 
«>  la  Propricicaire  de  ce  lieu  ou  de  ce  bien ,  il  peut  s'adrclFer 
a»  à  TEdile  Suettius  y  crus  »,  La  Propriétaire  fc  nommoit 
Julia  ,  &  fon  père  ^purius  Ieiix\  Les   baux  ,  chez  les 
anciens  Romains  ,  étoient  ordinairement  faits  ,  comme 
parmi  nous  ,  pour  un  certain  nombre  d'années  ;  celui-ci 
efl  pour  cinq  ans  :  quelques  Loix  qui  fe  trouvent  dans  le 
Digefle  nous  l'apprennent.  Perguia  ctoit ,  dans  la  fignifi- 
cation  la  plus  ufitée,  ce  que  nous  nommerions  un  Berceau, 
de  verdure \  ôc  ces  berceaux,  dans  les  plus  beaux  pais  d'Ita- 
lie, font  ordinairement  faits  avec  élégance,  &  formés  par 
des  rofeaux  liés  en  croix  ;  fur  quoi  je  ferai  obferver  que  les 
rofeaux  de  ce  païs-là  font  beaucoup  plus  forts  &  plus  longs 
que  ceux  d'Allemagne  &  des  autres  pais  au-delà  des  Alpes , 
non-feulement  parce  que  le  terrein  efl  plus  propre  a  ce 
genre  de  produdion  ,  mais  fur-tout  parce  qu'ils  font  culti- 
vés, qu'on  laboure  la  terre  oii  ils  font  plantés,  &qu*en  géné- 
ral on  en  a  plus  de  foin  qu'ailleurs  ;  aulfi  regarde-t-on  un 
champ  de  rofeaux  comme  un  fond  néceffaire  dans  une 
métairie  ;  car  à  Rome  &  dans  les  environs  on  attache  ôc 
l'on  foûtient  la  vigne  avec  des  rofeaux.  Quant  aux  autres 
fignifîcations  du  mot  Perguia ,  qui  ne  font  point  relatives 
a  ceci,  on  peut  les  trouver  ailleurs  (^).  Lanacu/a,  ce 
mot  doit  fignifier  ici  des  chambres  dans  des  maifons  pu- 
bliques où  l'on  donnoit  à  boire  à  ceux  qui  cherchoient 
à  fe  divertir.  A  cette  occafion,  je  rapporterai  une  Infcrip- 
tion  y  qui  à  la  vérité   eft  imprimée  dans  le  Recueil  de 
Gruter ,  mais  fans  indication  du  lieu  où  elle  fe  trouve  ; 

C)  Za\ma[.  Set,  h  SpartUtt»  p.  if  J.  F.  p.  458.  Ediu  PariC  Vojf,  Btytnoh 
y.Pwgukr 
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HVIVS.  MONVMENTI.   SI.     QVA.    MacERIA. 

CiVSVM.   EST.    CVM.    TABERNA.    ET.    CENACVLOd 

Heredes.  non.  SEQVETVR. 

NEQVE.  INTRA.   MacERIAM.    HVMARI, 

Qvemqvam.  Licet. 

Cette  Infcription  fe  voit  fur  le  mur  d'une  Tour  au 
pafTage  du  fleuve  GarlgUano ,  anciennement  le  fleuve. 
Liris, 

Je  joindrai  quelques  autres  Infcriptîons  du  même  Ca- 
binet ,  dont  la  plus  grande  partie  n*a  pas  befoin  d'expli- 
cation :  fi  elles  demandoient  quelque  obfervation,  '-^tVK 
laiflerai  le  foin  à  d'autres. 


»  IVLIA.  GeR.... 

Agrippinae.  Ti.  cla. 

P  O  N  T.    MAX,... 
L.    M  A  M..  . 


DIVAE.    AVGVSTaE. 
L.    MAMMIVS.   MAXIMVS.  P.  S. 


antoniae.  avgvsTai.  matri.  clavdI. 

CAESARIS.  AVGVsTl.  GERMANICI.  POnTiF,  MAX,' 
L.    MAMMIVS.    MAXIMVS,?.    S, 


On  lit  fur  une  Table  de  bronze: 

F..* 
M) 


.«       • 
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m  a  m  m  i  o.  m  a  x  i  m  o* 
avgvsTali. 

MVNICIPES.  eT.  INCOLAE. 
AERE.    CONLATO. 

BALBI.  L.   EVTTC-IO 

LOCVM.    SEPVLTVR. 

D.    D. 


Q.  LOLLIVS.    SCYLAX.    eT. 

calIdia.  anTiochvs,  mater. 

M.  CALIDIVS.   NAsTa.   IOVI. 
V.    S.   L.    M. 

T  H  E  R  M  A  E. 

M.  CRASSI.    FRVÔI. 

AQVA.   MARINA,    ET    BALN. 

AQVA.  DVLCI.  lANVARIVS.  L. 


L*Infcription  fuivante  écrite  fur  la  bafe  d'une  Statue  » 
apparemment  de  Vénus ,  n*a  pas  été  trouvée  à  Hercula- 
num ,  mais  auprès  de  Baja  ;  elle  eft  placée  dans  la  cour 
du  Cabinet. 

VENERI.  PROBAE.  SANCTISS.  SACR,' 
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TI.  CLAVDIVS.  MARCION. 

SALVE.  MILLE.  ANIMARVM.INLVSTRI.CENARE.  OPVS.  SALVE.' 

PVLCHRI.  ONERIS.  PORTATRIX.  IN.  EXVPERABILE.  DONVM. 

RERVM.  HVMANARVM.  DIVINARVMQVE.  MAGISTRA. 

MATRIX.  SERVATRJX.  AMATRIX.  SACRIFICATRIX. 

ÇALVE.  MILLE.  ANIMARVM.  INLVSTRI.  CENARE.  OPVS.SALVE.' 

Je  n  aflurerois  pas  que  cette  Infcription  fût  des  temps 
les  plus  reculés  ;  la  mefure  des  fyllabes  eft  pourtant  très- 
irréguliere ,  &  dans  le  goût  de  celle  que  l'on  a  fuivie 
dans  d'autres  Infcriptions  de  la  plus  grande  antiquité.  La 
troifième  ligne  eft  très-obfcure.  Martorelii ,  pag.  373.  la 
lit  dans  l'ordre  fuivant  :  Salve  Venus  ,  (jpus  ejl  nos 
cenare  cum  illujlri  mille  animarum  ,  Jalve  y  ôc  il  l'ex- 
plique de  cette  manière  Juvat  nos  commlfcerl  (ii\'^vv^ai\ 
cum  innumera  gente  illujlri  elegantique  forma  pra-^ 
dita.  Son  interprétation  eft  fondée  fur  la  fignification  du 
mot  cœnare ,  employé  dans  ce  fens  par  Suétone  à  l'en^ 
droit  où  cet  auteur  parle  du  fouper  d'Augufte  [y^ug.  c.  73)  • 
nommé  ScûSiTLitToç  ,  où  les  convives  étoient  habillés 
comme  les  douze  Dieux  &  DéeiTes ,  &  où  Augufte  ré-  • 
préfentoit  Apollon.  UAuteur  Latin  s'exprime  ainfi  : 

# 

Dum  nova  Divorum.  canat  adulteriûU    ♦ 

Martorelli  appuyé  encore  fon  opinion  fur  Fautorîté  de 
Martial ,  où  ce  mot ,  dit-il ,  fe  trouve  en  plufieurs  en-  • 
droits  ,  ôc  préfente  un  fens  obfcêne  :  pour  moi  j*avoue 
que  je  n  ai  pu  découvrir  rien  de  tel  dans  les  écries  de  ce 
Poète. 
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On  voit  fur  une  pierre  gravée  en  relief  &  en  Câra£lèrc5 
^épargnés  dans  le  lit  blanc  de  lagache, 

A  Ç  r  O  Y  C I  N  :  Ils  parlent  ; 

AeCÂOTciN:Ce  qu'ils  veulent  » 

A  €  r  6  T  «  C  A  N  :  Qu'ilsparlent  : 

Sic  9 
Tlf«€AiCoi(<): Que  m'importes 

Entre  plufieurs  efpèces  de  cachets  ou  gravures  en 
bronze ,  je  n'en  rapporterai  qu  une  feule  ,  &  ce  fera  à 
caufe  des  lettres  entrelacées  : 

Ceft-à-dirç, 

M.  STATILII.  PHILERONIS, 

Ici  finit  la  première  Se£lion  de  la  quatrième  Partie  de 
cette  Lettre ,  dans  laquelle  j*ai  promis  de  parler  des  Ou- 
vrages de  l'Art ,  mais  dans  le  fens  le  plus  ftricle.  Je  dois 
maintenant  faire  mention  des  uftenfiles,  que  je  partagerai 
en  deux  clafles.  Je  traiterai  d'abord  de  ceux  qui  font  ab- 
folument  néceflaires  peur  le  befoin  de  la  vie  ;  enfuite  de 
ceux  que  l'abondance  &  le  luxe  ont  introduits. 

Le  pain  fera  le  premier  objet  qui  m'occupera,  perfuadé 
qu'on  me  permettra  de  le  comprendre  dans  la  première 
clafTe  :  il  s'en  efl  confervé  deux  entiers  ôc  de  même  for- 
me ,  c'eft-à-dire ,  d'un  palme  &  deux  pouces  de  diamè- 
tre, &  de  cinq  pouces  d'dpaifleur.  Tous  les  deux  ont  huit 
entailles  fur  le  deflus  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  font  d'abord 
divifcs  en  croix ,  &  que  ces  quatre  parties  font  divifdes 
de  nouveau  :  cette  même  divifion  s'obferve  fur  deux 

.  (^)  Il  £iut  rtftixit  fi*\  \  (^ue  m*iaip«rte:  ou  bien  riftUu  tù  ;  Que  t*iuiporte« 

pains 


DE  HERCULANUM.  4P 

pains  r<fprdreiit(5s  dans  un  Tableau  d'HercuIanum  ('). 
Celui  de  ces  deux  pains  qui  a  <5td  trouvé  le  premier  ^  fut 
gravd  en  taille-douce  dans  les  Mvf moires  donn<5s  fur  Her- 
culanum  par  un  Anonyme ,  queGori  a  fait  imprimer  (*  ). 
C'eft  ainfi  que  les  pains  des  Grecs ,  dès  les  premiers  temps, 
étoient  marqués  ;  ôc  c'eft  de-là  qu'ils  furent  appelles  pat 
Héfiode  oKTa^XufjLoi  y  c'eft-à-dire  ,  comme  quelques-uns 
lexpliquent  y  à  huit  entailles  ;  mais  quelquefois  les  pains 
n  étoient  divifés  qu'en  croix  ,  comme  je  f  ai  remarqué 
dans  un  autre  endroit  (*) ,  &  c'eft  encore  par  cette  rai^ 
fon  qu'un  pareil  pain  s'appelloit  Quadra  (    )  : 

Et  mi/ii  dividuo  findctur  munere  quadra  \ 

&  chez  les  Grecs  r%rpttr^v(^^\  d'où  venoit  la  façon  de  par- 
ler aliéna  vivcre  quadra  ,   vivre  de  la  table  d'autrui. 

Je  joins  aux  pains  les  vaifleaux  dcflinés  pour  contenir 
le  vin  :  il  y  en  avoit  de  deux  efpèces.  Les  plus  grands 
s'appelloierit  Doiia,  ôc  les  plus  petits  Amphora^  les  uns  ÔC 
les  autres  étoient  de  terre  cuite.  Les  Anciens  n'ignoroient 
pas  la  façon  de  faire  des  tonneaux  de  douves  liées  enfem- 
ble  :  on  voit  dans  le  Cabinet  du  Collège  Romain  une 
lampe  de  terre  ,  fur  laquelle  font  répréfentécs  deux  per* 
fonnes ,  portant  fufpendu  à  une  perche  un  tonneau  lié 
avec  des  cerceaux;  on  en  trouve  de  pareils  fur  des  pierres 
gravées,  comme  je  Tai  fait  voir  ailleurs  (^).  Enfin  on  en 
remarque  encore  fur  les  colonnes  Trajane  ôc  Antonine  ; 
mais  il  paroît  qu'on  n'en  faifoit  guères  ufage,que  dans 
les  campagnes.  Au  lieu  de  nos  tonneaux,  les  Anciens  fe 
fervoient  de  vafes  appelles  Dolla  ,  ayant  à- peu-près  la 
forme  d'une  citrouille  ;  ôc  ces  Dolia  contçnoient  corn» 

C)  Titi  Ere,  Tome  >.  p.  141. 

(■)  î^otiz,  SeprarEri.ol.  dans  les  5vm&. //rrfr.  Vol.  T.  p*  1 38*  ' 

(*)  Dcfcr.  des  Pier.  grav.  du  Cab,  deStofch.  p.  71.  75. 

(")  Scalig,  Not,  in  Mont,  in  CataltÛ, Virg,  f,  4>^,  Edit,  Utgdt  Ijrj.  I« 

(*  )  DcTcr*  Icc*  ^.  ft6o* 
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munément  à'ix-huk  y^mpAora  ;  cette  mefure  eft  écnte  fut 
unvaifleaude  cette  efpèce>  confervé  dans  la  Vigne  A1-» 
bani.  C eft  de  cette  forme  qudtoit  le  tonneau  qu'habi-» 
toit  Diogènes ,  &  qu'il  rouloit  de  côtd  ôc  d'autre  pen«» 
dant  le  Siège  de  Corinthe.  L'orifice  de  ces  vaifl'eaux  cft 
d'environ  un  palme  de  diamètre.  On  a  découvert  dans 
Herculanum  une  cave  ,  autour  de  laquelle  plufieurs  de 
ces  fortes  de  tonneaux  de  terre  dtoient  rangés  &  mâchon- 
nés dans  le  mur ,  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  les  An- 
ciens avoient  une  manière  de  faire  leur  vin  différente  de 
la  nôtre;  car  le  vin  ne  pouvoit  pas  couler  immédiatement 
de  la  cuve  dans  le  tonneau,  comme  il  fe  pratique  en  quel- 
ques endroits  ,  &  y  fermenter  &  bouillir  à  Vaife ,   au 
iTDOviMi  d'iin  \iùâc  fi:iî:fa.nt  kiffé  ii  ccnc  fin  dans  \c  ton- 
neau. On  étoit  obligé  de  verfer  le  vin  doux  avec  des  Icaujc 
dans  ces  vafes  qu'on  ne  pouvoit  ni  remuer  ni  faire  fortir  de 
place;  &  comme  ils  n'étoientpas  non-plus  capaMc$  vie 
contenir  beaucoup  de  liqueur  il  ne  pouvoit  y  avoir  un 
cfpace  fuffifant  pour  la  fermentation.  C'en  eft  afTcz  pour 
faire  comprendre  pourquoi  les  Anciens  étoient  obligés 
de  laifFer  mûrir  leurs  vins  pendant  plufieurs  années  ;  aufli 
voyons-nous  que  le  vin  d'Albano ,  près  de  Rome ,  au  rap- 
port de  Pline ,  ne  pouvoit  être  bû  qu'au  bout  de  vingt 
ans  :  maintenant  ce  vin  eft  potable  dès  la  première  année. 
On  pourroit  en  conjedurer  que  les  vins  des  Anciens  ref- 
toient  troubles ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  très-vieux ,  &  cela 
les  obligeoit  de  pafler  le  vin  avant  de  fe  mettre   à  ta- 
ble i  ou  pendant  qu'ils  y  étoient  ;  l'inftrument  qu'ils  em- 
ployoient  à  cet  ufage  s'appelloit  '^U^pLoç ,  Colum  Vina-- 
rium.  On  en  confervé  deux  dans  le  Cabinet  d'Hercula- 
num  ;  ils  font  de  métal  blanc,  &  travaillés  avec  élégance. 
Ce  font  deux  plats  ronds  &  profonds ,  dont  le  diamètre  eft 
d'un  demi-palme ,  garnis  d'un  manche  applati  ;  les  deux 
plats  font  faits  de  façon  que  l'un  entre  exa£lement  dans 
l'autre;  ôc  les  manches  fe  joignent  fi  bien  ,  qu'étant  réunis 
le  tout  ne  paroît  faire  qu'un  feul  Vaiilcau*  La  partie  i\x^i\ 
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rieure  cft  perc<?e  d'une  manière  particulière  ;  &  c'écoit 
toujours  fur  ce  premier  plat  qu'on  verfoit  le  vin ,  qui  cou- 
loit  dans  le  plat  inférieur  ,  d'où  on  le  tiroit  pour  en  rem- 
plir  enfuite  les  coupes. 

Les  plus  petits  vafes  pour  le  vin ,  nommés  ^mpAora  ^ 
font  prefque  de  forme  cylindrique ,  &  fe  terminent  en 
pointe  par  le  bas  :  ils  ont  deux  anfes  à  la  partie  fupérieure# 
On  en  a  trouvé  pluficurs  à  Herculanum  ôc  à  Pompeii , 
accompagnes  d'Infcriptions  mifcs  avec  de  la  couleur  :  je 
me  fouvicns  de  celle-ci  : 

HERCVLANENSES 

NONIO.... 

Les  Habitans  d'Herculanum  mettoient ,  comme  on 
voit,  le  nom  de  Nonius ,  leur  Préteur,  fur  leurs  vafes,  de 
même  que  les  Romains  y  écrivoient  celui  de  leurs  Con- 
fuls.  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  c'étoit  encore  Tufage  dans 
ce  pais  d'enterrer  des  vafes  de  terre  remplis  de  vin  toutes 
les  fois  qu'il  naiflbitun  enfant,  Ôc  on  ne  \^%  déterroit  que 
quand  l'enfant  fe  marioit.  Ces  vaiiïeaux  font  pointus  par 
le  bas  pour  les  fixer  plus  furement  en  terre  :  on  en 
â  trouvé  quelques-uns  à  Pompeii  encore  logés  dans  les 
trous  d'une  voûte  platte  qui  faifoit  partie  dune  cave. 
Cette  cave  large  de  huit  palmes  Romains,  étoit  divifée 
par  la  voûte  platte ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même  ,  par 
un  mur  horizontal ,  en  deux  efpaces ,  un  inférieur  ôc  un 
fupérieur  :  la  voûte  qui  couvre  l'efpace  fupérieur  cft  en 
plein  ceintre,  comme  à  l'ordinaire  ,  ôc  chacun  des  efpaces 
n'a  que  la  hauteur  d'un  homme.  Le  vin,  dans  un  de  ces 
vafes ,  s'eft  trouvé  comme  pétrifié  Ôc  d'unccouleur  brune- 
foncée  ,  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire  que  cette  efpèce  de 
conftruc^ion  avoit  été  établie  pour  enfumer  le  vin ,  félon 
l'ufage  des  Anciens,  pour  le  purifier  ôc  pour  le  faire  mûrir 
plus  promptenncnt  \  mais  félon  mon  avis,  l'efpace  de  la  cave 
mféneure  fembie  contredire  cette  opinion.  On  monpre 
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dans  le  Cnbinec  le  vin  dont  je  viens  déparier,  dévenu  un 
corps  foiidc. 

Il  faut  ranger  dans  la  clafTe  des  unenfilcs  n(5cefl*aires,' 
les  trépieds,  non  de  la  forme  de  ceux  dont  je  vais  par- 
ler ,  mais  tels  qu'iis  étoient  très-anciennement ,  c'eft-à- 
dirc  ,  des  tréteaux  à  trois  pieds  ,  comme  on  nous  répré- 
iènte  dans  la  Fable  la  table  de  Philémon  ôc  Baucis  ,  fur 
laquelle  Jupiter  fe  plût  à  manger  : 

.  •  .  hUnfam  fuccincla  tremenfqut 

Ponit  anus  ,  menfa  Jed  erat  pes  tertius  Impar  , 

Tejla  parem  facit,         O  v  i  D.  M  E  T  A  M. 

car  chez  les  Grecs  on  appelloit  trépieds,  non  feulement 
ceux  qu*on  mettoit  fur  le  feu  ,  mais  aulfi  les  tables  ;  & 
c'cft  ainfi  qu*on  les  appelloit  encore  dans  les  fiécles  de 
luxe  ,  comme  nous  le  voyons  dans  les  fêtes  magnifiques 
de  Ptoléméé  Phiiadelphe  à  Alexandrie  ,  &  du  Roi  An- 
tiochus  Epipliancs  à  Antioche ,  dont  Athénée  nous  a 
donné  la  defcription  :  ceux  -  ci  s'appelloient  a^vpoi  (^\  , 
&  les  autres  ififsrveÀ^ttrcn  &  ^otTpoxôoi  (^)« 

Dans  le  genre  des  trépieds  donc  on  fe  fervoit  pour  les 
Sacrifices  >  il  y  en  a  deux  dans  le  Cabinet  qui  méritent 
d'être  mis  au  rang  des  plus  belles  découvertes  :  ils  font 
à-peu-près  de  la  hauteur  de  quatre  palmes.  L*un  a  été 
trouvé  à  Herculanum  :  trois  Priapes  qui  fe  terminent 
chacun  par  le  bas  en  un  feul  pied  de  chèvre  ,  en  forment 
les  pieds.  Leurs  queues  placées  au  -  deffus  de  l'Os  Ja^ 
crum  s'étendent  horizontalement  &  vont  s'entortiller 
autour  d'un  anneau  qui  eft  au  milieu  du  trépied  , 
&  qui  r<!unit  la  totalité,  comme  la  croix  donne  la  foli- 
dité  à  une  table  ordinaire.  L'autre  trépied  a  été  trou- 
vé à  Pompeii  quelque  temps  après  celui  que  je  viens 
de  décrire  :  il  eil  d'un  travail  admirable.  Dans  l'endroit 

(*)  Cafaub,  in  Athen,  Desfn,  L.  lo.  c.  4.  p,  447*  A  S^* 
.  {')  Hadr%  Jim*  4utim4iiv,  U  it  c*  1'$*  ^4* 
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Ôii  les  pîeds  prennent  une  courbure  ,  pour  acquérir  plus 
de  grâce ,  on  voit  un  Sphinx  aflTis  fur  chacun ,  dont  les 
cheveux  )  au  lieu  de  defcendre  fur  les  joues ,  font  relevés 
de  façon  qu'ils  pafTentfous  un  Diadème,  fur  lequel  ils  re- 
tombent enfiiite.  Cette  coèflfure  pourroit  être  allégori- 
que ,  fur-tout  par  rapport  à  un  trépied  d'Apollon ,  &  faire 
allufîon  aux  réponfes  obfcures  &  énigmatiques  de  l'Ora- 
cle. Autour  des  larges  bords  du  réchaud  (ou  de  lacafTo- 
lette  )  il  y  a  des  têtes  de  Béliers  écorchées ,  travaillées 
en  relief  &  unies  les  unes  aux  autres  par  des  guirlandes 
de  fleurs  qu'accompagnent  des  ornemens  cifelés  avec 
grand  foin.  Dans  les  trépieds  facrés  ,  le  réchaud  fur  le- 
quel on  mettoit  le  braifier,  étoit  de  terre  cuite  ;  celui 
qu'on  a  déterré  à  Pompeii  s*eft  confervé  avec  les  cendres. 
On  a  trouvé  en  ij6i  dans  un  Temple  d'Herculanum,  dont 
la  découverte  n*a  pas  été  achevée  ,  je  ne  fçais  par  quelle 
raifon,  un  grand  réchaud  quarré  ou  foyer  de  bronze>  fem* 
blable  à  ceux  qu'on  place  en  Italie  dans  les  grands  appar- 
temens  pour  les  échauffer  ;  il  étoit  de  la  grandeur  d  une 
table  moyenne ,  ôc  pofé  fur  des  pattes  de  Lion  ;  fes  bords 
incruftés  avec  art,  le  font  avec  des  feuillages,  &  les  ma- 
tières qui  y  font  employées,  font  le  cuivre,  le  bronze  & 
l'argcnc.  Le  fond  étoit  un  gril  de  fer  très-épais  ,mais  garni  - 
&  ma<jonné  en  briques,  tant  au-deffus  quau-deffous  ,  de 
forte  que  les  charbons  ne  pouvoient  toucher  le  dclTus 
du  gril,  ni  tomber  à  travers  par  en  bas;  mais  ce  mot* 
ccau  a  été  tiré  de  terre  abfolument  en  pièces. 

Je  mettrai  encore  au  nombre  des  uftenfiles  néceffai- 
rcs  les  lampes ,  dans  lefquelles  les  Anciens  cherchoienc 
à  faire  voir  de  l'élégance  &  même  de  la  magnificence  : 
les  chandelles  moulées  ou  à  la  baguette  n'étoient  point 
alors  d'un  ufage  général.  On  trouve  de  ces  lampes  de 
toutes  les  efpèccs  dans  le  Cabinet ,  foit  en  terre  cuite  , 
foit  en  bronze ,  mais  principalement  de  ces  dernières  ; 
&  comme  les  ornemens  des  Anciens  font  ordinairement 
relatif  à  quelque  objet  >  on  y  rencontre  fouvcnt  des  fujets 

Giij 
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(ingulîcrs.  Dans  le  nombre  de  celles  qui  font  de  terre 
cuite,  la  plus  grande  repréfente  une  barque  avec  fept  becs 
de  chaque  côté,  pour  placer  un  pareil  nombre  de  mèches. 
ï^e  vafe  dont  on  fe  fervoit  pour  verfer  de  l'huile  dans  ces 
lampes  déterre  reflemble  à  une  petite  barque  ronde, 
dgnt  le  pont  feroit  fermé  j  fon  bec  eft  pointu  ;  &  au 
bout  oppofé ,  il  y  a  une  petite  afliette  concave  percée 
au  milieu  d'un  trou  >  par  lequel  on  faifoit  couler ,  dans  la 
petite  barque ,  l'huile  dont  on  rempliflbit  enfuite  la  lampe. 
Parmi  celles  qui  font  de  bronze  on  voit  fur  le  bout  de  der- 
rière de  Tune  des  plus  grandes  une  chauve-fouris  ,  dont 
les  ailes  font  étendues,  ce  qu'on  peut  regarder  comme  une 
emblème  de  la  nuit  :  le  tiflTu  délicat  des  ailes  de  cet  ani«- 
mal ,  les  tendons ,  les  veines  &  la  pellicule  qui  les  recouvre 
ibnt  travaillés  avec  un  art  admirable.  Sur  une  autre  de 
ces  lampes  on  voit  une  fouris  qui  paroît  épier  le  moment 
où  elle  pourra  lécher  l'huile;  &  fur  une  autre  lampe 
cft  un  lapin  qui  broutte  des  herbes.  Rien  ne  montre  mieux 
la  magnificence  dts  Anciens  dans  la  conftru£lion  de  leurs 
lampes  qu'un  piédeftal  de  bronze  ,  préfentant  une  bafe 
quarrée  ,  fyr  laquelle  on  voit  un  enfant  nud  de  la  hau-? 
teur  de  deux  palmes.  D^une  main ,  cet  enfant  tient  une 
lampe  fufpcndue  à  trpis  chaînes  entrelacées  quatre  fois  ;  & 
de  l'autre ,  il  fouleve  une  autre  chaîne  formée  comme  les 
premières ,  à  laquelle  eft  attaché  le  crochet  qui  fervoit  à 
arranger  la  mèche.  On  voit  auprès  de  l'enfant  une  colonne 
avec  des  cannelures  tournées  en  fpirales  ;  de  à  la  place  du 
chapiteau  il  y  a  un  mafque  qui  fert  auffi  de  lampe  :  la  mè- 
che foitoit  par  la  bouche ,  &  l'on  verfoit  l'huile  par  une 
ouverture  pratiquée  fur  le  fojnmet  de  la  tête  ;  cette  ou-, 
verture  fe  fermoit  par  le  moyen  d'une  petite  plaque  ou 
foupape  à  charnière- 

Les  c^ndelabgres  des  Anciens  fervoient  à  porter  les  lam*» 
pes  >  ôc  ils  refTemblqient  à  nos  guéridons  i  ils  étoient  aufll 
nnement  travaillés  que  les  lampes  mêmes  :  la  tige  du  chant 
^çUçç  çjijirg^  dç  papuliue§^  éçpit  ppféc  fiu  un  pied  fout 
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fenu  ordînairement  par  trois  pattes  de  lion  ;  ce  pîed,  audi 

bien  que  le  deflus,  c'eft-à-dire,  le  plateau  fupérieur,  font 

formés  au  tour ,   ôc  de  jolis  oves  font  fculptés  fur  les 

bords ,  ainfi  que  des  feuillages  fur  les  autres  furfaces  :  le 

pied  du  plus  grand  chandelier  ou  candélabre  a  un  palme 

&  un  pouce  mefure  Romaine  de  diamètre.  Je  crois  qu'il 

y  en  a  près  d'un  cent  dans  le  cabinet  :  le  plus  grand  eft 

haut  de  fept  palmes  &  demi ,  ôc  dans  toute  la  Ville  de 

Rome  on  n'en  peut  voir  un  feul  de  bronze.  L'infpedion 

de  ces  candélabres  nous  donne  Tîntelligence  d'un  pafTage 

de  Vitruve,  où  cet  auteur  condamne  le  mauvais  goût  de 

fon  ficfcle ,  qui  avoit  introduit  dans  les  compofitions  des 

colonnes  trop  frêles ,  hors  de  proportion ,  &  telles  que 

la  tige  d'un  candélabre. 

Les  balances  doivent  être  mifes  aufll  au  rang  des  uften-  • 
files  ndceflaires  :   dans  toutes  les  découvertes  on  n'en  a 
point  trouvé  jufqu'à  préfent  avec  deux  baffins ,  comme 
on  le  voit  fur  quelques  médailles; elles  font  toutes  comme 
celles  que  nous  nommons  des  pefons  ou  romaines  ^  c'eft- 
à-dire ,  qu'elles  font  formées  par  une  verge  ou  fléau ,  fur 
lequel  le  poids  augmente  à  proportion  qu'il  s'approche  de 
l'extrémité  du  flifau;  '&  ce  poids  a  affez  ordinairement  la 
figure  d'un  petit  Bufle  de  Divinité.  A  une  des  balances 
qu'on  voit  dans  le  Cabinet  eft  la  tête  de  l'Afrique  ,  telle 
qu'on  la  trouve  fur  des  médailles.  Sur  un  fléau  on  lit  : 
TI.  CLAVD.  EXACT.  CVRA.  AEDIL.  Ces 
balances  ont  toutes  un  ballîn  au  lieu  du  crampon  que 
nous  mettons  à  celles  de  la  même  elpèce  dont  nous  fai* 
fons  ufage  :  ce  baflln  tient  par  trois  ou  quatre  chaînes 
bien  travaillées  &  padées  dans  une  plaque  ronde  ,  qui 
donne  la  facilité  de  reflerrer  plus  ou  moins  les  chaînes  qui 
portent  le  baflin.  On  trouve  dans  le  Cabinet  une  grande 
quantité  de  poids,  &  de  toutes  les  efpèces.  Je  ne  ferai  men- 
tion que  de  deux  :  ils  font  de  plomb;  leur  forme  eft  plate/ 
angulaire  &  oblongue  >  tels  qu'ils  font  encore  en  ufage 
chez  les  Marchands  de  PoiHoa  du  pays  :  fur  l'un  à&% 
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côtés  on  lit  ces  lettres  gravdes  en  relief  :  EME ,  6c  fur 
l'autre  :HABEBIS. 

Ces  badins  de  balance  me  rappellent  le  fouvenir  de 
fragments  d'une  roue  de  charriot  placds  dans  la  cour  du 
Cabinet  :  ils  confident  en  une  bande  de  roue  forgée  d'une 
feule  pièce,  dont  le  diamètre  eft  de  Hx  palmes  Romains, 
&  dont  la  largeur  n'ell  pas  tout-à-fait  de  deux  pouces  ,  6c 
fon  épaifleur  d'un  pouce  ;  le  bois  qui  eft  demeuré  attaché 
au  fer  eft  pétrifié.  Le  temps  a  encore  confervé  la  partie 
du  moyeu  dans  laquelle  paffoit  lailfieu  :  ce  moyeu  eft 
garni  de  fer  tout  autour ,  &  le  fer  eft  recouvert  d'une  pla* 
que  de  bronze  attachée  par  des  clous  à  tête  plate  de  même 
niétal.  Dans  le  même  Cabinet  on  voit  une  tête  de  lioa 
faillante  &  adhérente  à  une  plaque  de  bronze  :  &  comme 
la  gueule  de  cet  animal  n'eft  point  percée ,  &  que  le  mor- 
ceau ne  peut  avoir  fervi  à  fournir  l'eau  d'une  fontaine  ou 
d'une  baignoire ,  je  conje^ure  que  ce  fragment  faifoit  par- 
tic  d'une  emboîture  qui  entroita  vis  dans  l'extrémité  d'un 
aifficu  ,  pour  retenir  la  roue  ,  &  l'empêcher  de  s'échap- 
per. On  fe  fervoit  pour  les  voitures  ordinaires ,  comme 
nous  faifons  aujourd'hui,  de  chevilles  de  fer  ;  on  les  apr 
pelle  en  Italien  y^ciarini ,  ôc  chez  le*  G^tcs  fsraç^^ôvta  , 

tftCoÀo)  &  tvn\aTa  :  la  plaque  quarrée  &  courbée,  qui  fe 
met  au  bout  d'un  aiifieu  pour  le  garantir  de  la  poul^ 
fiere  ,  étoit  déjà  connue  du  temps  d'Homère  ;  elle  s'ap^ 
pelloit  v-TTîpTieîet  (*).  Nous  voyons  l'extrémité  d'un  aiffieu 
garnie  d'une  de  ces  emboitures  ,  ornée  d'une  tête  de  lion 
en  relief,  fur  quelques  anciens  Monumens  ,  ôc  nommé- 
ment au  Char  de  Trioiriphe  de  Marc-Aurèle  dans  un  bas- 
relief  qui  eft  dans  le  Cfapitole  à  Rome  ;  par  conféquent 
ces  fortes  d'emboîtures  ou  calottes  d'acier  viffées  ôc  pla- 
cées au-devant  des  roues ,  qui  ont  été  mifes  en  ufage  de 
ifios  jours  ,  fur-pout  pour  les  voitures  de  voyage ,  ne  font 
point  nouvelles  :  la  le^le  différence  eft  que  celles  des  An-» 

cicns 


DE   HERCULANUM.  5*7 

cîens  (ftoîcnt  de  bronze.  L'extrémitd  du  timoti  des  chars 
droit  audi  dccorJe  d'une  tête  de  lion  fculptce  ;  6c  il  pie 
femble  que  M.  le  Comte  de  Caylus  fe  trompe  lorfqu  il 
avance  que  les  chars  dans  les  courfes  des  Anciens  n'a- 
voient  pas  de  timon  (  *  ).  Je  compte  ,  dans  fon  temps  y 
prouver  le  contraire  par  des  Alonumens  ;  &  pour  l'en  con- 
vaincre, je  me  contenteriri  pour  le  prdfent  cie  le  renvoyer 
à  un  paffage  de  Pindare(^).  L'Eledre  de  Sophocle  ôc 
THippolyte  d'Euripide  lui  fourniront  encore  plufieurs 
preuves  de  ce  que  j'avance. 

Je  n  avois  pas  deflein  de  parler  ici  des  moyens  dont  les 
Anciens  fe  fervoient  pour  le  mouvement  de  leurs  portes  : 
je  voulois  Gonferver  ces  remarques  raifonnées  pour  une 
féconde  édition  de  mes  Obfervations  fur  l'Architedure  i 
mais  je  ne  peux  m'empêcher  d'en  dire  un  mot.  1° ,  Il  faut 
fçavoir  que  les  portes  des  Anciens  ne  rouloient  point 
fur  des  gonds  ,  mais  qu  elles  fe  mouvoient  par  le  bas  dans 
le  feuil ,  &  par  le  haut  dans  le  linteau ,  fur  ce  que  nous  nom- 
mons \xn  pivot  de  porte  ,  mot  qui  ne  donne  pas  une  idée 
nette  de.la  chofe,  &  dont  aucune  langue  moderne  ne  pré- 
fente un  terme  précis  ôc  fignificatif  (^).  Le  montant  cie  la 
porte  mobile  placé  le  plus  près  du  mur  portoit  à  fcs  deux 
extrémités  une  emboiturc  de  bronze  ,  qui  y  étoit  encaf* 
trée,  ôc  à  laquelle  étoit  appliquée  en  dedans  une  pointe 
faillante  pour  l'arrêter  ôc  la  fixer  fur  le  bois.  Cette  em- 
boîture  étoit  ordinairement  formée  en  cylindre,  maison 
en  trouve  aufTi  de  quarrées ,  d'où  naiflent  fur  chaque  côté 
des  bandes  de  fer  allongées ,  qui  s'avancent  ôc  qui  fortifient 
dans  toute  leur  longueur  les  planches  >  dont  les  portes 
étoient  conftruites  'y  fur  quoi  je  remarquerai  que  ces  portes 
extrêmement  épailTes ,  étoient  intérieurement  creufes. 

L  emboîturc  étoit  établie ,   tant  par  le  haut  que  par  le 
bas ,  fur  une  plaque  épaifle  de  bronze ,  ayant  la  forme 

r«)  Obfenr.  fur  Je  Codume  jointes  aux  tableaux   cirés  de  l'Iliade i  ^A 
f» Ixxx. 

(  *  )  Sem,  r.  V.  1 37.  fea. 
■  (  *  )  Notre  langue  a  celui  4c  QrtpéMdim*  c'efi  appaxenuDcut  ce  qu'ienoroi^ 
rAuteur  de  ceue  Lctue. 
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d'un  coin  ^  foudde  en  plomb  ,  6c  elle  rouloît  fur  cette 
plaque  ,  de  manière  que  quand  i'emboîture  prdfentoit  un 
mammelon,  il  y  avoicdans  la  plaque  un  creux  ou  renfon- 
cement, dans  lequel  le  mammelon  rouloit ,  comme  on  le 
voit  à  la  porte  du  Panthéon  ;  &  lorfque  ce  renfoncement 
fe  trouvoit  dans  Temboiture ,  alors  la  plaque  portoit  le 
mammelon  faillant  qui  s'ajuftôit  exactement  dans  l'ou- 
verture de  I'emboîture.  Cette  emboîture  avec  la  plaque 
fe  nommoit  Cardo.  On  en  trouve  quelques-uns  dans  le 
Cabinet,  dont  le  diamètre  eft  d'un  palme  ;  ce  qui  fait  juger 
de  la  grandeur  que  dévoient  avoir  les  portes  :  leurs  poids 
eft  de  vingt ,  trente  ,  jufqu'à  quatante  livres.  Cette  notice 
peut  éclaircir  plufieurs  paflages  des  anciens  Auteurs 
qu'on  avoit  peine  à  entendre ,  parce  qu'on  s'tftoit  fait  une 
idée  faufle  ou  obfcure  de  cette  partie  des  portes.  Lorfque 
les  portes  des  Anciens  étoient  à  deux  battans  (  Eivalva  ), 
alors  chaque  battant  en  particulier  étoit  ajufté  ,  comme  je 
viens  de  le  décrire,  fur  des  pivots,  ainfi  qu'on  le  voit  au 
Panthéon  de  Rome  ;  mais  lorfque  les  deux  battans  plies 
en  deux  formoient  ce  que  nous  nommons  une  for/e  bri- 
fée  ,  qui  ne  tourne  que  fur  un  des  côtés  ,  ils  étoient  liés 
enfemble  par  le  moyen  de  gonds  de  bronze  avec  pentu- 
res,  dont  les  charnières  étoient  placées  dans  l'épaifleur  du 
bois;  ôc  quoiqu'apparents  ,  on  ne  pouvoit  voir  les  deux 
mammelons  de  ces  gonds  ,  ils  étoient  couverts  des  deux 
côtés  par  les  battans  de  la  porte'.  Ces  obfervations  font 
prouvées  clairement  par  un  gond  de  cette  efpèce,  fur  \ts 
deux  côtés  duquel  on  voit  encore  du  bois  que  le  temps 
a  pétrifié. 

Je  termine  cet  article  par  une  forte  de  femelle  de  fou- 
lier  compofée  de  cordes  :  on  en  a  trouvé  de  différentes 
grandeurs ,  foit  pour  des  enfans  ou  pour  des  hommes  faits  ; 
elles  font  femblables  à  celles  que  les  LicanUns  attachent 
encore  aujourd'hui  fous  leurs  pieds. 

Arrivé  aux  uftenfiles  du  fécond  genre ,  je  commence- 
rai ma  defcription  par  quelques  vaics  d'une  forme  fîngu- 
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Hère  :  les  plus  confidcrablcs  &  les  plus  prdclcux  font  ceux 
qui  dtoicnc  deftinés  aux  ufages  facrds.  Celui  dont  le  tra- 
vail eft  le  plus  dldgant  paroît  avoir  été  un  feau  qui  fer- 
voit  dans  les  Sacrifices  ;  les  Anciens  le  nommoient  Prafè" 
ricidiun  :  fa  hauteur  eft  de  deux  palmes  deux  pouces  ;  fon 
anfe  ceintrée  ôc  mobile ,  qui  quand  elle  eft  abattue  s'ajufte 
parfaitement  avec  le  bord  du  vafe  ,  fervoit  à  le  porter  ; 
elle  eft  cifelde  comme  le  vafe  même,  enrichie  de  feftons 
&  d'autres  ornemens.  Indépendamment  de  cette  anfe  ,  ce 
vafe  a  deux  grandes  ôc  deux  petites  oreilles;  les  premiè- 
res préfentent ,  à  l'endroit  oii  elles  fe  réunilfent  au  vafe  , 
un  Bufte  de  femme  porté  fur  un  cygne ,   dont  les  ailes 
font  étendues,  ôc  le  tout  eft  travaillé  en  relief:  les  oreil- 
les inférieures  ôc  plus  petites  fe  terminent  par  le  bas  en 
col  de  cygne.    Ce  vafe  étoit  prefquentièrement  recou- 
vert de  fer  fondu  quand  on  en  fit  la  découverte  :  le  frag- 
ment de  fer  qu'on  a  confervé  porte  encore  l'empreinte  du 
ventre  de  ce  vafe.  On  a  trouvé  dans  la  môme  place  une 
grande  quantité  de  clous  de  fer  qui  n'avoient  pas  encore 
lervi  ;  il  y  avoit  aufti  deux  écritoires  pleines  d'encre.  Il 
paroît  qu'il  y  avoit  eu  là  une  boutique  de  Mercier.  Ce  fut 
au  même  endroit  qu'on  trouva  le  médaillon  d'or  d'Au- 
gufte  9  qui  a  été  gravé  à  la  fin  de  l'Avertiffement  par 
où  commence  le  fécond  volume  des  Peintures  d'Her- 
culanum. 

Sur  la  naiflance  inférieure  de  l'oreille  d'un  vafe  du 
même  genre  ôc  de  la  même  forme  que  le  précédent ,  mais 
un  peu  plus  petit,  on  voit  l'Amour  tenant  dans  une  main 
une  coupe  (  Cantharus  ) ,  ôc  dans  l'autre  une  de  ces  cornes 
deftinées  au  fervice  de  la  table  ;  le  tout  eft  traité  de  bas- 
relief;  la  coupe ,  la  corne  Ôc  les  ailes  de  l'Amour  font  d'ar- 
gent. On  a  auifi  trouvé  des  moules  de  terre  cuite,  dans  let 
quels  on  jcttoit  en  fonte  les  oreilles  des  vafes.  Je  me  rap-- 
pelle  un  vafe  en  ovale  ôc  formé  comme  un  petit  feau  ;  il 
eft  d'argent ,  ôc  garni  d'une  anfe  ;  fur  ce  vafe ,  fi  je  ne 
me  trompe,  étoit  répréfcnté  en  relief  un  Hylas  enlevé  par 
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les  Nymphes  quand  Hercule  l'envoya  puifer  de  Teau. 

On  a  auflî  trouvé  des  vafcs  facrds  d'une  autre  efpcce  J 
c'eft-à-dire ,  des  coupes  de  Sacrifices  (  Paterds  ),  qui  fer- 
voient  pour  les  Libations  :  elles  font  en  très-grand  nom- 
bre ,  &  la  plupart  de  mdtal  blanc ,  travaillées  au  tour ,  avec 
toute  la  précifion  poflibIe,foit par  dehors,  foit  en  dedans. 
Dans  quelques-unes  on  a  cifcic  au  milieu  une  efpèce  de 
médaillon  en  relief,  ôc,  autant  que  je  puis  me  le-rappeller, 

.  une  Victoire  fur  un  quadrige.  Ordinairement  le  manche 
cft  rond  ,  cannelé  dans  fa  longueur  ,  &  terminé  par  une 
tête  de  bélier;  quelques  autres  font  terminés  par  une  tète 

•   &  un  col  de  cygne.  Une  des  plus  grandes  &  des  plus  belles 
de  ces  patcres  eft  placée  auprès  du  beau  trépied  de  Pom- 
peii  :  le  manche  efl  formé  par  un  cygne ,  dont  les  pieds 
étendus  fervent  à  l'attacher  au  corps  de  la  coupe.  Jufqu'a 
préfent  les  coupes  de  cette  efpèce  avoient  été  regardées 
comme  dépendantes  des  Sacrifices  ;  mais  par  la  découverte 
qu'on  a  faite  ici,  il  eft  prouvé  qu'on  employoit  dans  les 
bains  des  vafes  de  cette  même  forme  :  on  a  trouvé  en  effet 
un  paquet  de  frottoirs  (  StrigiUs  )  joints  avec  une  Patère  ^ 
qui  avoit  une  large  queue  ;  le  tout  étoit  palTé  dans  un  an- 
neau de  métal  plat ,  pareil  à  ceux  que  nous  employons  pour 
porter  les  clefs  :  ces  cfpèces  de  vafcs  fcrvoient  fans  doute 
a  verfer  l'eau  fur  le  corps.  D'autres  coupes ,  mais  plus 
profondes  ,  emmanchées  d'une  large  queue  ,  étoient  des 
uftenfiles  de  cuifinc ,  ôc  ont  beaucoup  de  reflemblance 
avec  les  couvertures  de  nos  caiïeroles. 
.'    Un  grand  nombre  de  découvertes  qu'on  a  faites  ici  prou- 
vent que  l'on  fait  peu  d'ouvrages  dont  les  formes  foient 
nouvelles  ,  ôc  qui  n'ayent  été  autrefois  employées  ;  car 
on  a  trouvé  des  taffes  d'argent  avec  leurs  foûcoupes,de  la 
même  forme  &  de  la  même  grandeur  que  celles  dont 
nous  nous  fervons  pour  le  thé  ;  ces  taffes  font    très- 
délicatement  travaillées  &  bien  cifelées  en  relief:  elles 
fervoient  au  même  ufage  que  les  nôtres,  c'eft-à-dire, 
qu'elles  étoient  deiUnées  pour  boire  de  l'eau  chaude  \  U  U 
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y  âvoît  chez  les  Romains  des  maifons  particulières  où  l'oa 
en  alloic  boire  ,  comme  on  va  aujourd'hui  prendre  du 
cafFe'.  On  en  voit  trois  paires  dans  le  Cabinet. 

Ces  tafl'es  me  font  fouvenir  d'un  vafe  d'argent  en  for- 
me de  mortier  ,  du  poids  d'environ,  trois  marcs ,  fur  le 
corps  duquel  eft  répréfenté ,  en  bas-relief,  Homère  porté 
fur  un  aigle  :  ce  Prince  des  Poètes  foutient  fon  menton  de 
la  main  droite  ;  fa  tête  élevée  exprime  fes  méditations  fu-  - 
blimes  :  il  tient  dans  la  main  gauche  un  rouleau  qui  eft  fans 
doute  fon  Poëme.  Des  cygnes  planent  au-deflus  de  ià 
tète  y  &  font  environnés  de  guirlandes  de  fleurs  qui  pen- 
dent en  feftons.  M.  le  Comte  de  Caylus  a  fait  graver  une 
repréfentation  de  ce  morceau  dans  le  fécond  volume  de 
la  Collection  d'Antiquités  (  **) ,  tel  qu'il  lui  a  été  commu- 
niqué delliné  de  mémoire  ;  mais  il  n'a  pas  donné  le  côté 
oppofé ,  où  l'on  voit  vers  le  bas  ,  deux  Figures  de  femmes 
alfifes  fous  un  feuillage  de  chêne  ;  celle  de  la  droite  eft 
armée  d'un  bouclier  ôc  d'une  lance,  avec  une  courte  épée 
fous  le  bras ,  &  répréfenté  l'Iliade  ;  celle  de  la  gauche 
coëffée  d'un  chapeau  conique  fans  retroufïis ,  comme  ojg 
en  donne  à  UlyfTe  ,  croife  une  jambe  fur  l'autre ,  ôc  porte 
la  main  droite  à  fon  front  ;  elle  paroît  occupée  de  penfées 
profondes  :  c'cft  rOdyfl*ée. 

Martorelli  avoit  pris  ces  Figures  pour  des  hommes  (*)  ; 
puis  s'eft  corrigé  dans  le  Supplément  de  fon  Livre  (^). 
Mais  M.  BiijarJi  ^  (jui  a  été  payé  largement  pour  faire 
Ifi  defcription  de  ces  Tréfors  ,  &  qui  a  été  plus  à  portée 
qu'aucun  autre  de  les  voir  ôc  de  les  examiner ,  ne  peut 
être  excufé  d'avoir  fait  d'Homère  un  Jules-Céfar  (^)  :  en 
fuppofant  qu'il  n'eût  pas  connu  le  portrait  de  ce  Prince, 
il  devoir  fcjavoir  du  moins  qu'il  n'a  pas  porté  de  barbe.  Il 
place  à  côté  de  Céfar  une  Rome  en  pleurs  »  c'eft  la  figure 

-  (*)  PI.  XLI. 

<*  )  Dr  Reg.  Vice,  dUm,  p.  x66, 
■*  (*^    In  Adattam.  p.  xix. 

(  *  )  Câtal,  de  Monum,  d'Erc9l$  Vâ&  %  B«  f  40» 
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de  riliade ,  6c  de  l'OdyATée  ;  il  n  en  f(jait  faire  qu'un  Soldât. 
Dans  un  autre  endroit,  il  donne  à  Hercule  qui  eft  à  la  chafle 
des  QxifàyxxStymphaliques y  le  nom  d'un  (impie  chafleur 
qui  tire  fur  des  oifeaux  aquatiques  :  il  confond  plus  d'une 
fois  les  femmes  &  les  hommes. 

On  voit  fur  une  petite  plaque  d'argent,  de  forme  ovaley 
un  Satyre  traité  de  relief,  ôc  qui  joue  de  la  lyre  :  ce  Sa- 
tyre me  rappelle  à  la  première  vue  l'idée  du  joueur  de 
flûte  Afpendus  que  C.  Verres  avoir  parmi  fes  Statues  ^ 
&  qui  faifoit  fentir  ,  comme  dit  Ciceron  ,  qu'il  ne  jouoit 
que  pour  lui,  fans  s'embarrafler  d'être  entendu  de  perfonnc: 
cette  Figure  paroît  en  effet  comme  abforbée ,  Ôc  uni- 
quement occupée  de  l'harmonie  de  fon  inftrument. 

XJne  forte  de  vafes  inventés  par  le  luxe ,  étoient  ceux 
dans  lefquelsles  Anciens  nourriflbient  ôcengraiflbientune 
efpèce  de  fouris  des  champs,  qui  fe  trouve  dans  les  bois  de 
Châtaigners.  Ces  vafes  font  de  terre  cuite ,  à-peu-près  de 
la  hauteur  de  3  palmes ,  &  de  2  ôc  demi  de  diamètre  ;  ils  ont 
une  embouchure  pafTablement  grande,  ôc  Ton  voit  dans  l'in- 
térieur  de  petits  baflins  demi-ronds  auffi  de  terre ,  prati- 
qués dans  le  contour  ôc  par  degrés;  ils  fervoient  à  mettre 
la  nourriture  de  ces  animaux.   Le  vafe  de  cette  efpèce 
étoit  nommé  Glirerium  de  G  lis ,  nom  qui  eftpaffé  dans  la 
Langue  Allemande  ôc  dans  celle  de  quelques  autres  Peu* 
pies,  ôc  qui  a  la  même  fignification  que  dans  le  Latin.  Com- 
me ces  animaux,  à  ce  que  j'ai  obfervé ,  ne  font  pas  connus 
au-delà  des  Alpes,  il  eft  arrivé,  que  quelques  Sçavans  étran- 
gers  ont  conjeduré  que  les  Romains  engraiffoient  des 
rats ,  Ôc  qu'ils  les  mangeoient  comme  une  viande  délicate. 
Non-feulement  Sloane  établit  cette  opinion  dans  l'A  ver- 
tiffement  de  fa  Defcription  de  la  Jamaïque,  en  Anglois; 
mais  Lijler  dans  fes  Remarques  fur  Apiciui ,  de  l'Arc 
de  la  Cuifine ,  ne  paroît  pas  mieux  inftruit.  En  Italie  cet 
animal  s'appelle  Ghiro  de  G  lis  :  on  le  mange  encore  au- 
jourd'hui ,  mais  feulement  dans  les  grandes  tables  ;  car  il 
n'eft  pas  commun  \  ôc  jef^ais  que  la  maifon  de  Colonna  en 
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fait  des  prcffcns.  Il  relie  caché  pendant  l'hyver,  &  l'on  pré- 
tend qu'il  demeure  alors  dans  un  aflbupiflement  continuel, 
fans  prendre  de  nourriture  ;  c*eft  par  cette  raifon  que  lef  \ 

Alodërnes  en  ont  fait  le  fymbole  au  Sommeil,  &  que  l'A!- 
garde  en  a  repréfenté  un  auprès  de  la  ftatue  du  Sommeil ,  ^ 

qu'il  a  exécutée  en  marbre  noir  dans  la  Vigne  Bor-  \ 

ghcfe. 

C'eft  encore  dans  cette  clafle  qu'il  faut  ranger  ce  qui 
concerne  les  jeux  ôc  \t%  amufemens  :les  Flûtes  des  An- 
ciens méritent  quelques  remarques.  Elles  étoient  faites 
d*os  ,  d'y  voire,  ôc  même  de  métal,  6c  elles  étoient  com- 
fofées,  ainfi  que  les  nôtres,  de  plufieurs  pièces,  mais 
avec  cette  différence ,  que  ces  pièces  féparées  qui  ne  s'af^ 
fembloient  point  à  rainures  ou  entailles  ,  recouvroient  in- 
térieurement un  tuyau  ,  qui  étoit  ordinairement  de  bois, 
&  délicatement  creufé  au  tour ,  comme  on  le  voit  par  deux 
pièces  de  Flûte  de  métal ,  dans  lefquelles  le  bois  eft  de- 
meuré en  dedans ,  jnais  pétrifié.  On  voit  dans  le  Cabinet 
de  l'Académie  de  Cortone  une  flûte  d'yvoire  établie  fur 
un  tuyau  d'argent. 

Une  petite  Tablette  d'yvoire  avec  le  mot  grec 
AICXTAoT ,  nous  apprend  quelle  efpèce  de  divertifle- 
mcns  l'on  prenoic  autrefois  dans  cette  partie  de  l'Italie  : 
j'ignore  le  lieu  dans  lequel  elle  a  été  trouvée.  Cette  Ta- 
blette eft  une  lejjera,  qui  porte  le  nom  du  célèbre  Tra- 
gique LjchyU  i  &  elle  prouve  que  l'on  repréfentoit  fes 
Tragédies  dans  l'endroit  où  l'on  en  a  fait  la  découverte.  On 
fçait  que  ces  1  ejjera  étoient  diftribuées  par  celui  qui  don- 
noit  le  rpeclacle  à  fes  frais ,  comme  on  donne  aujourd'hui 
des  billets  ^ri7//x  pour  l'Opéra  ou  pour  la  Comédie.  C'eft 
la  feule  lejj'ira  chargée  du  nom  d'un  Poëte  Dramatique 
Grec  ,  que  l'on  connoiffe.  On  en  voit  d'yvoire  dans  le 
cabinet  du  Collège  Romain  ;  mais  elles  ne  font  chargées 
que  de  chiffres. 

Une  autre  pièce  unique  eft  un  Difque  de  rrîètal ,  dont 
le  diamètre  cA  de  huit  pouces  ;  il  eil  percé  dans  le  cent 
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tre,  &  cette  ouverture  ronde  qui  fe  rdtr(fcit  d'un  côté  J 
fervoit  à  placer  le  doigt  avec  plus  de  fermeté,  quand  on 
lancjoitledifque.  Cette  manière  de  jetter  le  difque,  n'a  pas 
été  connue  jufquà  préfent.  Ilyavoit  audi  des  difques,  qui 
n  étoient  point  percés  dans  le  milieu  >  comme  eft  celui 
qu'on  voit  ferré  contre  la  cuifle  d'une  ftatue,  qui  étoit  dans 
la  maifon  de  Verofpi  à  Rome,  &  qui  a  été  vendue  depuis 
peu  :  c'cft  de  ce  genre  qu'eft  le  difque  d'un  palme  fix 
pouces  ôc  demi  de  diamètre  ,  relevé  en  bofle ,  que  l'on 
voit  dans  la  feigne  Albani ,  ôc  dont  j'ai  parlé  ailleurs  (^  )• 
Au  refte  ,  c'étoit ,  pour  parler  conformément  à  nosufages, 
un  jeu  pratiqué  par  des  Chevaliers  ;  ôc  parmi  les  Héros 
Grecs  on  voit  que  cet  exercice  étoit  particulièrement  celui 
de  Diomcdes  (»)>  il  eft  encore  en  ufage  en  Angleterre. 

J'ajoute  à  cette  efpèce  d'uftenfiles  ,  un  mafque  tragi- 
que ,  de  marbre  ,  furmonté  d'une  haute  coëffure  de  che- 
veux ;  ce  mafque  fait  voir  par  les  trous  que  l'on  remar- 
Gue  autour,  qu'il  étoit  du  nombre  de  ceux  qu'on  attachoit 
fur  la  face  d'un  cadavre ,  relativement  à  cette  maxime  de 
Pétrone  :  Omnis  mundus  agit  hijlrioniam.  On  voit  dans 
le  Cabinet  du  Collège  Romain ,  un  mafque  afTez  petit ,  ôc 
de  terre  cuite  >  deftiné  à  ce  même  ufage.  C'étoit  autrefois 
la  mode  en  France  de  porter  des  mafques  pendant  la  nuit, 
dans  la  vue  de  préferver  la  peau  de  l'air  épais  qui  règne 
dans  les  appartemens  fermés  ;  il  faut  efpercr  que  cette 
mode  renaîtra  quelque  jour.  (•*) 

Par  vanité  ÔC  pour  défigner  une  naiflance  illuftre  >  il  y 
avoit  des  Bulles  d'or ,  que  portoient  les  Enfans  jufqu'à  un 
certain  âge  :  ce  cabinet  en  poflede  deux.  Ce  n'étoit  pas 
une  fimple  parure  de  jeunes  garçons ,  comme  on  le  croit 
en  général;  car  les  Triomphateurs  (  *)  portoient  des  Bul- 
les à  leur  col  :  dans  mes  Eclairciffemens  fur  les  Points  dif-î 


0)  Defcrip.  des  Pierre»  gr.  du  Cab.  de  Stofch.  p.  4f  8t 

(0  Eurîf,  Iphtg,  in  Aul.  v.  199, 

Ç^  )  Ou  rAutcur  a-t-il  pris  cela  :  les  Femmes  portoient  autrefois  en  Francf 

!  oareils  mafques ,  uniquement  pour  fe  garantir  du  hâlc  &  du  folcii. 

0  )  Macrok»  Satum»  L.  1,  ç,  6,  p,  173,  ad  Pçma  n. 
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fîcîles  de  la  Mythologie,  des  ufages  6c  de  l'Hiftoire  ancien- 
ne, que  j*ai  compofés  en  Langue  Italienne  ,  je  prouve  , 
fur  l'autorité  d'un  monument  rare ,  que  les  femmes  en 
portoient  auffi.  Des  fidges  nommés  Cella  Cumles ,  étoient 
une  marque  de  dignité  aiFedde  à  quelques  Magiftrats  chez 
les  Romains.  On  en  voit  deux  dans  le  Cabinet.  Ces  Siè- 
ges étoient  ordinairement  d*yvoire  à  Rome;  ici  ils  font 
de  bronze  fils  ont  un  palme  fept  pouces  de  hauteur  ,  Ôc 
deux  palmes  fept  pouces  en  largeur.  Les  bras  de  cette  ef- 
pece  de  meuble,ainfi  que  fes  pieds,font  formés  par  des  tiges 
qui,  réunies  en  un  point ,  fe  croifent,  &  prennent  la  figure 
d'une  lettre  X,  dont  les  jambages  fcroient  plies  en  ligne 
Ipirale;  à  quoi  il  faut  ajouter  que  les  pieds  de  ces  fiéges  ("') 
le  terminent  par  le  bas  en  une  tête  d'animal  de  fantaifie, 
dont  le  bec  allongé  leur  fert  point  d'appui. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  cette  quantité  de  mufles  de 
lion  &  d'autres  têtes  d'animaux  de  bronze ,  par  lefquels 
l'eau  couloit  dans  les  bains ,  ainfi  que  dans  les  maifons  : 
je  pafTerai  fous  filence  les  inftrumens  de  Chirurgie ,  & 
beaucoup  d'autres  uftenfiles ,  tant  connus  qu'inconnus 
dans  Tulage,  &  qu'il  fcroit  difficile  de  décrire  &  de  faire 
concevoir  fans  le  fecours  de  planches  gravées,  qui  fouvent 
en  laiffent  encore  des  idées  très-imparfaites. 

Mais  avant  que  de  finir,  je  ferai  mention  de  quelques 
uftenfiles  qui  fervoient  aux  femmes  ,  tels  que  des  mi- 
roirs, des  aiguilles  de  cheveux,  des  braflclcts  ôc  des  pen- 
dans  d'oreilles.  On  voit  ici  deux  miroirs  ,  un  rond  &  uii 
quarré-oblong  ;  le  rond  peut  avoir  environ  huit  pouces 
de  diamètre  :  tous  deux  font  de  métal  bien  poli.  M.  Ba- 
.jardi  (")  nous  dit  qu'il  a  trouvé  dans  le  Cabinet  deux  mi- 
roirs garnis  de  longs  manches  ;  mais  quelques  recher- 
ches que  j'aie  faites  ,  il  ne  m'a  pas  été  poflible  de  les  dé-» 
terrer.  Les  miroirs  des  Anciens  étoient  ronds  en  général  : 
fur  une  pierre  gravée  du  cabinet  de  Stofch ,  Vénus  eit 

(")  Ces  fîéges  ne  fe  peuvent  mieux  comparer  qu'à  nos  tabourets  plians^ 
O  Otad,  de  Monum,  (TErcoU  «•  »7i  a»  7ét, 
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reprérentde  tenant  un  pareil  miroir  par  le  couvercle  (*)  ; 
ils  font  faits  à  peu-près  comme  quelques-uns  de  nos  mi-« 
roirs  de  voyage.  Sifncque  (  P)  fait  mention  de  miroirs  ex- 
traordinaire ment  grands  ,  &  capables  de  reprëfenter  une 
figure  dans  fon  entier. 

Dans  le  nombre  des  aiguilles  d'argent  qui  fervoient 
à  rouler  les  trèfles  des  cheveux  fur  le  derrière  de  la 
tête,  on  en  trouve  ici  quatre  fingulierement  grandes  ôc 
bien  travaillées,  car  cette  parure  étoit  une  de  celles  qui 
jiicfritoient  davantage  l'attention  des  femmes;  les  Prctres 
eunuques  de  Cybèle  attachoicnt  aufli  leurs  cheveux 
avec  une  aiguille  à  tête.  La  plus  grande ,  dont  la  lon- 
gueur eft  de  huit  pouces ,  au  lieu  d'être  terminée  par  un 
bouton,  porte  à  ion  extrémité  un  chapiteau  Corinthien, 
fur  lequel  on  voit  Vénus  tenant  fes  cheveux  de  fcs  deux 
mains,  ôc  auprès  d'elle  efl:  l'Amour,  qui  lui  préfente  un 
miroir  rond.  Les  Dames  Romaines  avoient  coutume  de 
confacrer  des  miroirs  aux  ftatucs  des  Déefl*es  le  jour  de 
leurs  fctes  (^).  Les  aiguilles  detcte,  d'argent,  que  les  fem- 
mes de  la  campagne  autour  de  Naplcs  portent  encore  au- 
jourd'hui, font  de  la  même  longueur.  Sur  une  autre  de 
ces  aiguilles  également  terminée  par  un  chapiteau  Corin- 
thien ,  on  voit  l'Amour  ôc  Pfyché  qui  fe  tiennent  em- 
braffés.  Une  autre,  préfente  à  fon  extrémité  deux  buftes: 
fur  la  plus  petite  des  aiguilles  qui  font  dans  le  Cabinet^ 
Vénus  s'appuie  fur  un  Cippe,  qui  porte  un  Priape;  la 
Déefle  élevé  fa  jambe  droite ,  ôc  paroît  vouloir  prendre 
fon  pied  de  la  main  gauche. 

On  montre  au  même  endroit,  des  Brafl*elets  de  bronze," 
&  d'autres  d'or,  qui  tous  ont  la  forme  d'un  ferpent  :  je  ne  me 
rappelle  point  d'en  avoir  vu  de  ceux  qu'on  portoit  vers 
la  partie  fupérieure  du  bras  ;  ceux  qu'on  voit  ici  ,  font 
de  la  plus  petite  efpèce,  ôc  étoient  deftinés  pour  être  por-» 

(  °)  Cat.  des  Pierres  Gravées  de  Stofch.  p.  iié,  ^ 

(P)  AW.  quajl,  L.  I.  C.  17. 

(^)  Up/,  EUCl,  L,  2.  C.  18.  ^.  J03,  td,  Plant,  in-4% 
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tés  fur  le  poignet.  Les  pendans  d'oreilles  en  or  refleni- 
blent  à  la  tcte  d'un  gland ,  &  font  accompagnais  de  petites 
boucles  Taillantes,  dont  l'ouverture  eft  tournée  du  côtd 
de  l'oreille.  Les  Napolitaines  de  cette  contrc'e  les  portent 
encore  aujourd'hui  de  la  même  manière. 

Les  Patères  que  je  range ,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué 
plus  haut  5  au  nombre  des  Uftenfiles ,  font  d'un  mdtal 
tlanc  compofd ,  qui  paroît  d'argent  au  premier  coup 
d'œil,  6c  qui  a  encore  cela  de  commun  avec  l'argent,  que  le 
verd-dc-gris  s'y  trouve  pareillement  attaché.  Qui  fçait. 
Ci  ce  n'cft  pas  un  des  deux  célèbres  me'taux  de  Corinthe 
ou  de  Syracufe  ?  Je  n'ignore  pas  que  quelques  Curieux 
prennent  le  mdtal ,  dont  la  couleur  imite  celle  de  l'or  , 
dans  quelques  médailles  de  la  première  grandeur,  pour 
celui  de  Corinthe  ;  mais  cette  opinion  eft  aullî  peu  fûre, 
que  l'hiftoire  de  l'origine  de  ce  métal,  lors  du  fac  de  cette 
Ville,  eft  ridicule. 

La  principale  confidération ,  que  méritent  les  Uften- 
files  antiques,  &  particulièrement  les  vafes,  confifte  dans 
Télégance  de  leurs  formes;  &  tous  nos  Artiftes  modernes 
doivent  en  cela  céder  le  pas  aux  Anciens.  Toutes  ces 
belles  formes  font  étabUes  lur  les  principes  du  bon  goût, 
&  peuvent  fe  comparer  à  celles  d'un  beau  jeune  homme, 
dont  les  attitudes  font  pleines  de  grâces  naturelles  ;  l'on 
peut  ajouter  môme ,  que  ces  formes  gracieufes  s'étendent 
lufques  fur  les  anfes  des  vafes.  Si  nos  Artiftes  cherchoient 
a  les  imiter,  leurs  ouvrages  changeroient  de  manière.  Ils  en 
prendroient  une,  qui,  en  nous  éloignant  de  l'art,  nous  ra- 
meneroit  à  la  nature,  fur  laquelle  on  pourroit  enfuite 
régler  l'art.  La  principale  beauté  de  ces  vafes ,  confifte 
dans  des  contours  doux  &  coulans,  peu  diffcrens  de  ceux 
qui,  dans  les  corps  des  Adolefcens  bien  configurés,  ont 
cette  élégance  qu'on  ne  trouve  jamais  avec  autant  de  per- 
fedion  dans  les  corps  des  hommes  parvenus  à  un  âge  mûr. 
Notre  oeil  n'aime  point  à  terminer  fon  regard  fur  des  de- 
mi-çercles  complets,  ni  à  fc  voir  arrêté  par  des  angles  ren» 
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trans,  ou  par  des  pointes  faillantcs.  La  douce  fenfanort 
que  nos  yeux  éprouvent  fur  des  formes  llmples  ôc  pures, 
cft  femblable  à  celle  que  produit  le  toucher  d  une  peau 
tendre  &  délicate  ;  nos  idées  deviennent  faciles  6c  dif- 
tindcs  comme  celles  que  nous  prdfente  la  vue  d'un  objet 
fimplc  dansfon  unitd.  Or  comme  le  facile  doit  plaire  prd- 
cifcmcnt  par  fa  clartd ,  il  faut  que  ce  qui  eft  outre ,  nous 
dc'plaife  par  la  raifon  contraire  ;de  môme,  fommes-nous 
choquJsd'un  dioge  hyperbolique,qu*on  fait  du  mdrite  d'au- 
trui,  auquel  nous  dcfcfpcrons  de  pouvoir  atteindre.il  fem- 
ble  que  comme  la  nature  nous  facilite  le  chemin,  &  qu'elle 
en  fait  proprement  les  frais ,  (  car  communément  il  en 
coûte  moins  de  fuivre  la  nature,  que  de  s'en  encarter); 
il  femble ,  dis-je ,  que  le  fentiment  &  la  rcHcxion  de- 
•vroient  nous  conduire  à  la  belle  fimplicité  des  Anciens. 
Ceux-ci  fuivoient  exa£lement  ce  qui  ëtoit  une  fois  re- 
connu pour  beau  ;  ils  f^avoient  que  le  beau  eft  toujours 
un  ,  &  ils  n*y  changeoient  rien ,  pas  même  dans  leurs 
vôtemens  :  nous  ,  au  contraire  ,  fur  ce  point ,  comme  fur 
bien  d'autres  ,  nous  ne  pouvons  ou  nous  ne  voulons  pas 
nous  fixer;  ainfi  nous  nous  livrons  aveuglément  à  une 
imitation  mal  entendue  ;  &  femblables  à  des  enfans,  nous 
décruifons  à  chaque  inftanc  ce  que  nous  venons  d'élever, 

(QUATRIEME    PARTIE. 

Seconde   Section. 

La  féconde  Sedion  de  la  quatrième  Partie  de  cttiQ 
Lettre ,  où  je  me  propofe  de  traiter  des  Manufcrits  d'Her- 
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faire  connoître  l'efpèce  d'écriture  qu'ils  préfentent,  & 
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fcnfirt ,  d'indiquer  la  manière  de  les  développer.* 

La  découverte  ne  promsttoit  rien  moins  que  ce  qu'elle 
a  donné  dans  la  fuite;  les  travailleurs, au  premier  afped, 
firent  les  mêmes  plaintes  que  les  deux  chauves  qui  trour 
vcrent  dans  leur  chemin  un  peigne  : 

Sed  fato  invido 

Carbonem  ,  ut  ajunt ,  pro  thefauro  accepimus  ^ 

Phxdr.  L.  f .  Fab.  6» 

Ils  ne  regardent  en  efïet  ces  Manufcrits  que  comme  dc« 
morceaux  de  bois  brûlé, ou  comme  du  charbon;  aufTi  plu* 
fleurs  furent  mis  en  pièces  ôc  jettes  dans  les  décombres  : 
Il  arriva  la  mcme  chofe  qu'au  Bréfil  par  rapport  aux  Dia*- 
mans ,  que  l'on  regardoit  comme  des  cailloux ,  &  dont  on 
ne  faifoit  aucun  cas ,  parce  que  l'on  n'en  connoilToit  pas 
la  valeur.  L'ordre  dans  lequel  ils  furent  enfuite  trouvés, 
rangés  les  uns  fur  les  autres ,  fut  la  feule  circonftancc 
qui  excita  quelque  attention ,  ôc  qui  perfuada  que  ce  n*é- 
toit  peut-être  pas  de  pur  charbon  :  bientôt  on  y  dé- 
couvrit des  caratlères. 

Le  lieu  où  ils  furent  trouvés,  étoit  un  petit  apparte- 
ment faifant  partie  de  la  yUla  d'Herculanum ,  décrite 
ci-dc/Tusi  deux  hommes  les  bras  étendus  pouvoient  tou- 
cher les  cotés  de  cette  pièce.  Il  y  avoit  des  armoires  le 
long  du  mur,  comme  on  en  voit  ordinairement  dans  les 
archives;  elles  étoient  élevées  au-dcfTus  du  plancher,  de 
la  hauteur  d'un  homme  ;  ôc  au  milieu  du  Cabinet  il  y  avoit 
une  autre  armoire  ifolée  dans  laquelle  on  pouvoir  ranger 
des  Manufcrits  de  l'un  ôc  de  l'autre  côté  ,  ôc  dont  on  en 
pouvoit  librement  faire  le  tour.  Le  bois  de  ces  armoires 
étoit  réduit  en  charbon,  ôc  l'on  croira  fans  peine ,  que  dès 
qu'on  voulut  y  toucher  ,  elles  tombèrent  en  morceaux. 
Quelques-uns  de  ces  manufcrits  en  rouleaux  étoient  liés 
enfemble  avec  un  papier  plus  groffier ,  de  Tefpèce  qu'on 
nommoit  emporcùca  chez  les  Anciens  ;  ces  liaffes  de 
plufieur«  volumes  forraoient  probablement  un  ouvrage 
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entier.  Quand  ces  Manufcrits  eurent  été  reconnus  pour 
'ce  qu'ils  dtoient,  on  les  recueillit  avec  foin,  ôc  on  en 
compta  plus  de  mille  ,  dont  la  plupart  font  confervds  dans 
le  cabinet  de  Porrici  ôc  renfermes  fous  la  clef,  dans  une 
armoire  vîtrde;  mais  on  dit,  qu  il  y  en  a  beaucoup  d'autres 
qui  font  encore  dans  les  voûtes  foûterreines  de  Portici , 
péle-mcle,  avec  des  d<5bris  de  Statues  6c  d'autres  Monu-. 
mens. 

Ces  Manufcrits  font  écrits  fur  du  Papyrus  ou  Rofeau 
d'Egypte,  plante  qui  a  été  aufTi  nommée  Deltos  (ù.iXro^\ 
de  la  contrée  ,  où  elle  croiflbit  le  plus  abondamment.  Il 
paroît  que  l'Ecriture  Sainte  a  adopté  ce  dernier  mot  , 
pour  défigner  des  écrits:  car  dans  Jérémie  ninVl  »  cTô  A  to« 
veut  dire  un  Livre ,  autant  que  je  peux  m*en  fouvenir.  A 
préfent  cette  plante  eft  nommée  par  les  Naturels  Ju  pays 
Berd  (  ^  ).  Elle  étoit  particulièrement  propre  à  l'Egypte  ; 
mais,  félon  Strabon,  on  effeya  de  la  cultiver  en  Italie,  où 
depuis  elle  s'eft  entièrement  perdue.  Targioni y  Médecin 
de  Florence,  actuellement  vivant ,  fe  trompe  bien,  quand 
il  croit  (  *  ) ,  que  le  jonc  qui  fert  à  faire  les  nattes  &  à  re- 
vêtir les  flacons  de  verre,  peut  avoir  fourni  la  matière 
du  papier ,  dont  les  Anciens  faifoient  ufage. 

De  tous  ceux  qui  ont  voyagé  en  Egypte  >  Alpinus  eft 
le  feul  qui  ait  fait  une  defcription  cxade  de  cette  plante  : 
Pococke  ôc  d'autres  l'ont  palTé  fous  filence.  Elle  croît 
fur  les  rives  du  Nil  ôc  dans  des  lieux  marécageux,  ôc  la 
tige  qu  elle  porte ,  s'élève  de  deux  aunes  (  Ciibiti)  au-def- 
-  deffus  de  l'eau ,  au  rapport  de  Vime ,  (  ^  )  qui  s'appuie  fur  le 
témoignage  de  Théophrajle  (  "  )  ;  mais  ,  fuivant  Alpinus  , 
elle  a  fix  ôc  jufqu'à  fept  aunes  de  hauteur  :  fa  tige  eft  trian* 
gulaire ,  ôc  eft  terminée  par  une  couronne  qui  imite  une 
chevelure;  les  Anciens  comparoient  cette  couronne  à  un 
Thyrfe.  Ce  rofeau  vulgairement  nommé  Egyptien,  étoic 
d'une  grande  utilité  pour  les  habitans  du  pays  :  la  moëUo 

(  »  )  D*  Vlam,  j£gyft.  c.  ^  «.=(  »  )  Viaggi ,  T.  f .  p.  }  7^. 
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3e  la  tîge  leur  fervoit  de  nourriture,  ôc  de  la  tîge  même; 
ils  conftruifoient  des  vaifTeaux,  que  nous  voyons  figurés 
fur  des  pierres  gravées  &  fur  d'autres  monumens  Egyp- 
tiens ;  on  faifoitpour  cela  des  faifceaux  de  ces  tiges,  corn» 
me  on  en  fait  avec  le  jonc ,  &  les  attachant  enfemble  , 
on  parvenoit  à  donner  aux  Barques  ou  aux  Vaifleaux  la 
forme  &  la  folidité  qui  lui  étoient  néceflfaires.  La  prin- 
cipale utilité  de  cette  plante,  étoit  celle  qu*on  retiroic 
dune  pellicule  mince  qui  lui  fervoit  d'enveloppe  ôc  fur  la- 
quelle on  écrivoit;  malheureufement  les  récits  des  anciens 
Écrivains,  par  rapport  à  ce  dernier  ufage,  ne  font  pas  allez 
clairs,  ôc  ne  nous  fatisfont  pas  autant  qu'on  le  pourroit  défi-» 
rer.  De-là  vient  que  quelques  Auteurs,  comme  VoJJlus  C^), 
ont  conje£luré  que  le  papier  pour  écrire ,  étoit  pris  des 
feuilles  de  cette  plante.  D'autres,  comme  Vejling  (^)> 
ont  avancé  une  propofition  encore  plus  dénuée  depreuves, 
en  prétendant  que  le  papier  ^toit  préparé  avec  la  racine 
de  la  plante ,  quoiqu'il  foit  de  fcience  certaine ,  que  les  ra* 
cines  de  toutes  les  plantes  font  formées  de  petites  fibres 
ligneufes  qui  ne  peuvent  fe  prêter  à   être   roulées    en 
feuilles  minces.   AufTi  ce  dernier  Auteur  penfoit-il  que 
la  racine  avoir  été  cuite  ôc  réduite  en  pâte  liquide,  capa- 
ble de  former  le  papier,  à  peu-près  de  la  même  manière 
quon  fait  aujourd'hui  le  papier  de  chiffon  :  Salmafius  (^) 
&  Guiliandtni  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet,  ont  approché 
un  peu  plus  de  la  vérité  ,  lorfqu'ils  annoncent  que  les 
feuilles  du  Papyrus  étoient  tirées  de  la  tige  qui  peut  fe 
féparer  en  pellicules,  ôc  que  celles  qu'on  tiroitleplus  près 
de  la  moelle  ,  donnoient  le  meilleur  papier ,  tandis  que  les 
extérieures  fourniflbient  le  plus  groilier.  L'infpetlion  des 
Manufcrits  d'Herculanum  confirme  cette  opinion  :  ils 
font  compofés  de  feuilles  larges  de  quatre  doigts ,  les- 
quelles ,  autant  que  j'en  peux  juger ,  indiquent  la  circon- 
férence de  la  tige.  Ain»  je  ferois  afiTez  porté  à  croire  ^ 

(  *  )  Li  Etymol.  V.  Papyruj,  =  (  '  )  Df  Plant.  Jl^jyft,  Obf,  êd  Prefp,  AJ$h 
Pj/«v.  I  tf 5»,  4.  =  (  '  )  ?/*'«•  Extreii.  f .  1003 .  r J,  Ptrif, 
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que  le  texte  de  Pline  eft  altdrd ,  dans  l'endroît  ou  il  dît  J 
que  la  différence  dans  le  prix  de  ce  papier,  confifte  dans 
fa  largeur  :  le  meilleur ,  dit-il,  a  treize  pouces  de  largeur 9 
celui  qu'on  nommoit  Hieratica,  en  avoit  onze;  le  /*?//- 
niana ,  dix  ;  celui  de  Sais  en  avoit  moins ,  ôc  le  plus  corn» 
mun  de  tous  ne  portoitque  5  pouces.  Selon  ma  conje£ture 
il  faudroit  mettre  à  la  place  du  mot  largeur  celui  de  hn- 
gucur:  czr  la  tiçe  de  la  plante  n'a  pas  dû  beaucoup  varier 
d'cpaiffeur  :  &  je  ne  puis  m'imaginer  que  dans  les  unes 
elle  eut  eu  treize  pouces  de  circonférence >  ôiT feulement 
fîx  pouces  dans  les  autres  :  la  largeur  du  papier  dcvoit 
ndccffairemenc  être  égale  à  la  circonférence  de  la*tige  ;  ÔC 
quant  à  la  longueur ,  elle  devoit  fuivre  celle  de  la  tige  qui 
n'étoit  jamais  limitée. 

Mais  comme  je  ne  veux  point  fubftituer  des  conjeQures 
à  des  notions  claires,  je  ne  prétends  point  non  plus  dif- 
cutcrici  tout  ce  que  Pline  a  écrit  fur  ce  fujet  (  ^).  J'adopte 
volontiers  ce  qu'il  dit  de  quelques  écrits  de  2  ôc  même  de 
5  feuilles  collées  enfemble, d'autant  que  Guii/andini  alTure 
avoir  vu  de  femblablesiManufcrits  fur  le  Papyrus  d'Egypte. 
Ceux  d'Herculanum  ne  font  compofés  que  d'une  feule 
feuille.  Je  laiffe  à  ceux  qui  veulent  en  fçavoir  plus  que  la 
fimple  vue  ne  nous  en  peut  apprendre,  le  foin  de  rendre 
les  récits  des  Anciens  plus  clairs  :  les  notices  que  je  vais 
donner  de  ces  manufcrits  pourront  leur  être  de  quelque 
milité. 

Dans  k  nombre  des  Manufcrits  fur  le  papier  d'Egypte 
que  j'ai  vus  ,  indépendamment  de  ceux  d'Herculanum ,  je 
peux  citer  différens  Diplômes  ,  que  Ton  conferve  dans  la 
Bibliothèque  du  Vatican,  ôc  une  feuille  en  caraclères  Grecs 
d'un  Père  de  rEglife,dans  la  Bibliothèque  des  Théatins  aux 
Saints  Apôtres  de  Naples.  Dom  Mabillon  (^)  fait  mention 

(*)  M.  le  Comte  de  Caylus  4  amplement  difcutc  cette  matière  dans  une 
Difiertation  qu'il  a  fjit  imprimer  en  175S  ,  &  qui  fe  trouvera  dans  Je  vol.  ip«« 
des  Mém.  de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belle-Lettres,  il  y  dcmon're  que 
Piinc  s'eil  très  bien  expliqué,  touchant  la  fabrique  du  Papier,  &  <^u'il  n'y  4 
rien  à  changer  dans  fon  texte. 

(*>  DiploiQi  L.  I.  c«  8.  §,  II.  p.  35* 
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yesDifcoursdcS.  Augurtin  dcrits  fur  des  feuilles  de  velin 
•cntreméicfes  en  plufieurs  endroits  de  feuilles  de  papier 
d'Egypte  ;  ces  Difcours  étoient  dans  la  Bibliothdque  du 
Prdndent  Petau  ,  ôc  peut-être  font-ils  partie  des  Ma- 
nufcrits  de  la  Reine  Chriftine  ,  que  Ton  conferve  dans  le 
Vatican;  mais  comme  je  ne  fuis  point  à  Rome,  je  ne  peux 
pour  le  préfent  le  dire  avec  certitude. 

Quant  à  la  forme  ôc  à  l'état  des  Manufcrits  trouvés  à 
Herculanum,  il  faut  remarquer  que  le  plus  grancj  nom- 
bre ont  un  palme  de  hauteur,  quelques-uns  deux,  6c  d'au- 
tres trois,  &  que  roules,  ils  portent  jufqu'à  quatre  doigts 
d'épaiffeur  ou   de  diamètre  ;  cependant  il  s'en  trouve 
aufli  quelques-uns  d'un  demi-palme  d'épaiffeur.  La  plupart 
font  deffcchés  ôc  aulfi  ridés  que  la  corne  d'un  bouc.  La 
chaleur  a  produit  cet  effet  ôc  les  a  convertis  ,  pour  ainfi- 
•dire  ,  en  charbon  ;  car  ils  font  ou  noirs  ou  d'un  gris  très- 
foncé.  En  les  tirant  de  la  fouille  ,  ils  n'ont  pas  conferve 
tout-à-fait  leur  forme  cylindrique  ;  ils  ont  pris  un  inégal 
contour  ôc  raboteux  ;  ôc  à  ne  les  confidérer  que  par  l'ex- 
térieur ,  on  les  prendf  oit  pour  du  bois  pétrifié  ;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'on  ne  diftingue  aifément  à  chaque  bout,  les 
circonvolutions  des  feuilles'de  papier,  dont  eft  compofé 
le  rouleau.  A  l'égard  des 'Livres  de  forme  quarrée  ,  il  ne 
S  en  eft  pas  trouvé  un  feul.  ^ 

Ce  papier  d'Egypte  eft  mince  ôc  plus  délié  qu'une  feuillç 
de  pavot  ;  il  n'a  plus  l.a  mêrne  forme  qu'il  avoir  dans  fou 
premier  état,  le  feu  après  ^a)^^i^  defféché,  lui  en  a  fait 
prendre  une  nouvelle;  un  foufBe ,  en  le  déroulant  peut 
y  caufer  du  dérangement.  On  ne  peut  douter  que  ce  pa- 
pier n'ait  toujours  été  fort  mince  ,  par  l'examen  de  plu- 
fieurs Manufcrits  qui  font  moins  ridés  ôc  moins  deffé- 
chés ,  Ôc  qui  cependant  étoient  roulés  auffi  ferrés  qu'ils  le 
paroiffent  aujourd'hui  ;  car  comme  ceux-ci  n'ont  pu  être 
comprimés  par  la  chaleur  ,  dans  un  volume  moindre  que 
celui  qu'ils  occupoient ,  ôc  qu'ils  n'ont  diminué  en  aucun 
fens ,  ils  font  reliés  fans  rides  ôc  fans  comprefflon. 
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Un  rouleau  de  cette  forte  eft  formé  de  plufieurs  ban- 
des minces  &  larges  comme  la  main  ,  qui  mifes  au  bout 
l'une  de  Tautre,  forment  à  l'endroit  de  leur  jon£lion,  un 
recouvrement  de  la  largeur  d'un  doigt ,  &  font  fi  bien 
afTemblées,  que  rien  n'a  été  capable  de  les  disjoindre.  Les 
Anciens  avoient  des  ouvriers  dont  la  profeflion  étoit 
de  coller  ces  feuilles  :  on  les  nommoit  Giutinatores  (  ^)  : 
&  l'on  ne  doit  pas  les  confondre  avec  les  ouvriers  du 
commun ,  car  les  Athéniens  élevèrent  une  ftatue  à  un 
certain  Fhiltadus  (  ^  ) ,  qui  leur  avoit  enfeigné  à  coller 
lesmanufcrits,  ou,  ce  qui  me  paroît  plus  vraifemblable, 
qui  avoit  inventé  une  efpèce  particulière  de  colle  pour  les 
Livres. 

Cette  bande  de  papier  compofée  de  plufieurs  morceaux 
collés  enfemble ,  étoit  fouvent  Amplement  roulée  fur  elle- 
même  ;  mais  il  y  en  avoit  d'autres ,  qui,  félon  le  témoi- 
gnage du  Scholiafte  (**)  d'Horace,  étoient  roulées  autour 
d'un  tube  de  bois  ou  d'os,  tantôt  mince  &  tantôt  plus 
gros.  C'étoit  fans  doute  ce  que  les  Anciens  nommoient  le 
nombril  {iimbilicum)  des  Livres;  car  ce  tube,  non-feu- 
lement occupoit  au  centre  du  rouleau  la  même  place 
que  le  nombril  occupe  au  milieu  du  ventre  ;  mais  ce  qui 
en  paroiflbit  au  dehors,  reflembloit  afTez  pour  Ja  figure,  à 
cette  partie  du  corps  humain.  Cette  oblervation  me  fer- 
vira  à  donner  l'explication  d'un  pafTage  de  Martial^  dans 
lequel  il  parle  d'un  Ecrit  ^ui  n* avoit  pas  plus  de  circonfé- 
lence  que  tumbilic  : 

Quid  prodejl  mihi  tam  inacer  libcllus  ^ 
Nullo  crajjîor  utjît  umbilico  , 
Si  totus  tibi  triduo  legatur  ? 

L.  1.  ep.  t*  y.  10* 

H  ne  me  paroît  pas  que  ce  paflage  ait  été  bien  entendu; 

(*)  Cic  aà  Att,  L.  4.  rp.  4, 

(')  Phot.  BibU  ex  Olympîodoro» 

(^)  Porphyr.  itt  Hor,  Efod.  xf.  v,  Z,p»  i8f«  edif*  Plant*  i6ti,  4« 
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la  comparaifon  manqueroit  de  juftefle ,  fi  Ton  prc^tsndoic 
qu'il  fût  queftion  ici  d'ua  nombril  humain.  L'Auteur  latin 
n'a  pas  non  plus  voulu  parler  de  l'ornement  qu'on  plaçoic 
fur  la  couverture  des  livres,  mais  il  a  eu  fans  doute  en 
vue  le  petit  rouleau  qui  étoit  placé  au  centre  du  livre.  Le 
Poëte  veut  donc  dire,  que  le  livre  n'eft  ni  plus  fourni  ni 
plus  épais  que  le  petit  tube  ou  bâton ,  autour  duquel  il  eft 
roulé.  Voilà  aufli  pourquoi  l'on  difoit  :  ad  umbilicum  ad- 
ducere  ( *) ,  pour  fignifier  finir  an  écrit ,  prêt  a  être  mis  en 
rouleau ,  ^  ad  umbilicum  pervenire  (  ^  ) ,  lorfqu*on  vou- 
loit  exprimer  la  le£lure  qu'on  a  faite  de  cet  écrit,  jûfqu'à 
ce  qu'on  foit  parvenu  au  rouleau. 

En  conféquence ,  il  faut  fe  figurer  que  le  bâton  inté- 
rieur qui  fervoit  à  dérouler ,  demandoit  un  autre  bâton 
ou  tube  extérieur,  pour  rouler  une  féconde  fois  le  manu(^ 
crit  que  l'on  avoit  déroulé ,  &  que  ces  tubes  étoient  atta- 
chés à  chacune  des  extrémités  de  la  bande  qui  formoit 
l'enfemble  du  livre.  De  cette  fa<;on ,  après  avoir  entière- 
ment achevé  la  le£lure  du  livre ,  le  tube  qui  auparavant 
étoit  en  dedans ,  fe  retrouvoit  en  dehors ,  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  fait  une  nouvelle  ôc  femblable  opération,  &  qu'on  eût 
remis  les  chofes  dans  leur  état  primordial. 

Les  Manufcrits  d'Herculanum  n'ont  point  de  fécond 
tube  ;  mais  apparemment  que  la  feuille  a  laquelle  il  étoit 
attaché  &  qui  faifoit  la  couche  extérieure  du  livre ,  n'é- 
xifte  plus  ,  du  moins  aux  rouleaux  qu'on  a  examinés ,  ÔC 
par  conféquent  l'on  peut  croire  que  ce  tube  à  été  perdu. 
On  ne  voit  pas  non  plus  ces  tubes  extérieurs  dans  les 
rouleaux  repréfentés  liir  quelques  peintures  d'Hercula- 
num  (^);  mais  on  voit  les  intérieurs.  Il  eft  pourtant  vrai 

(«)Hor. /of.  c//. 

('  )  Marual  L.  4.  co.  9,  v.  x« 

(*)  Us  font  trcs-vi/iblcs  fur  le  livre  ou  rouleau    que  tient  la  Mufc  Clîo,"  T^>^ 

4ans  un  tableau  rcprércntant  ceue  Mule  avec  fes  attributs ,  lequel  a  été  trouvé  ' 

dans  les  fouilles  d'Herculanum ,  &  a  été  gravé  dans  le  fécond  volume  des 
Peintures  d'Herculanum  planche  x.  On  ne  comprend  pas  comment  l'Auteur  do 
U  Lettre  ne  s'en  eft  pas  apperçu» 
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que  les  Anciens  parlent  au  plurier  (  ^  )'cîo  ces  fortes  de  tu- 
bes confacrds  aux  Manufcrits  ;  ce  qui  fcmble  appuyer  ma 
conje£lure.  J'ajouterai  aux  précédentes  remarques,  que 
dans  quelques-uns  de  nos  Âlanufcrits ,  on  voit  quelque 
chofe  qui  entre  dans  l'inte'r^eur  du  tube  ,  &  qui  paroît 
être  une  petite  baguette,  fur  laquelle  le  tube  tournoit  en 
roulant  ;  quand  celui-ci  n*avoit  que  la  hauteur  du  Manulr 
crit ,  la  baguette  qui  le  dépaflbit ,  fervoit  à  tourner  le  tube. 
Cette  baguette  fe  terminoit,  félon  les  apparences,  en  un 
bouton  travaillé  au  tour,  &  peint  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  un 
PoëtÈ  :  Piclis  luxurioris  umbilicis.  C'eft  aulTi  fur  cette  ba- 
guette, quand  il  y  en  avoit  une,  que  s'attachoit ,  à  ce  qu'il 
paroît,  réciquctcc  qu'on  appercjoit  dans  une  des  peintures 
d'Herculanum  (  '  ),  &  qui,  pendue  à  un  rouleau,  portoic 
apparemment  le  titre  du  livre.  Cette  dénomination  prife 
de  l'umbilic  des  tubes ,  dont  je  viens  de  parler ,  peut  avoir 
pafTé  dans  la  fuite  à  l'ornement  du  milieu  du  volume  ou 
de  la  couverture  des  livres  quarrés ,  comme  Martorelli  le 
préfume,  par  un  paflTage  du  traité  de  Lucien  contra  in." 
doclos,  (  ^  )  Cet  ornement  étoit  ou  une  garniture  de  cuivre, 
comme  il  y  en  a  dans  nos  plus  vieux  livres ,  ou  fimplement 
un  timbre ,  tel  qu'on  en  met  fur  les  reliures  en  parchemin. 

On  s'eft  conduit  à  l'égard  de  quelques-uns  de  nos  Aïa- 
nufcrits,  comme  le  fit  cet  Ancien  ,  qui  coupa  en  deux  le 
Poëme  obfcur  de  licophron  ,  pour  voir  s'il  entendroit 
mieux  le  dedans  que  le  dehors,  &  comme  on  prétend  que 
S.  Jérôme  en  agit  avec  les  Satyres  de  Perfe,  Je  veux  dire 
qu'on  a  divifé  en  deux  quelques-uns  des  grands  rouleaux, 
pour  en  mieux  connoître  la  flrudure  intérieure  ,  ôc  l'ex- 
pofer  aux  yeux  des  étrangers.  Dans  quelques-uns  l'écri- 
ture eft  aulîi  belle  &  les  caradères  aufli  gros ,  que  dans 
le  beau  Pindare  d'Oxford. 

Plus  ces  Volumes  paroiffent  reflembler  à  du  charbon  ^ 

(^)  Mart.  L.  3.  ep.  x.  v.  9,  L.  4.  ep,  pi.  v.  1*  L«  8.  ef%  61$  v«  4*  Sut»  L» 4» 
Sylv.  9- 

(»)Pitt.  Ercol.  T.  1.  PI.  II. 
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plus  le  noir  efl  d'une  teinte  égale,  mieux  ils  font  confcr- 
vcs,  &  plus  ils  font  alfcs  à  être  ddroulés  j  &  cela  eft  facile  à 
comprendre  par  la  nature  même  du  charbon.  Car  le  bois 
converti  en  charbon  ,  par  la  féparation  de  l'humidité  ,  6c 
après  l'cvaporation  des  fubftances  étrangères,  n'eft:  plus 
fujet  au  changement ,  6c  acquiert  au  contraire  une  confif^ 
tance  permanente ,  de  forte  qu'avec  du  charbon,  on  peut 
fixer  des  limites  qui  dureront  à  perpétuité.  Il  en  eft  de  même 
de  ces  Aïanufcrits  ;  plus  ils  ont  été  promptement  6c  éga- 
lement pénétrés  par  la  matière  ardente  du  Véfuvc ,  qui 
en  a  féparé  toute  l'humidité,  plus  la  matière  du  papier  a  été 
portée  à  une  égalité  uniforme  ,  6c  par  couféquent  eft  de- 
venue ,  comme  les  femences  fimples  6c  folides  des  chofeS 
invariables  6c  incorruptibles.  Mais  les  Manufcrits,  fur  les- 
quels la  matière  ardente  n'a  pas  agi  uniformément ,  ne  fe 
trouvent  pas  non  plus  d'une  couleur  égale;  ôc  comme 
l'humidité  n'en  a  pas  été  chaffée  affez  fubitement  comme 
aux  premiers  ,  ils  ont  été  expofés  aux  variations  de  l'air, 
6c  l'humidité  extérieure  a  cherché  à  fe  réunir  avec  celle 
qui  y  étoit  reftée  ;  la  cendre  6c  la  terre  s'y  font  introduites 
&  ont  attaqué  les  parties  qui  en  étoient  fufceptibles  ;  elles 
en  ont  fouffert  ôc  ont  été  effacées  ;  conféquemment  les 
Manufcrits  de  la  première  qualité  font  plus  aifés  à  être 
développés  que  les  autres. 

La  forme  de  ces  Manufcrits  a  donné  occafion  à  M. 
Martorelli  d'avancer  des  fmgularités  6c  des  Paradoxes 
étranges,  qui  font  lilt témoignage  public  de  l'aveugle- 
ment de  l'amour-propre,  6c  de  la  prévention.  Cet  homme 
fçavant  foutient ,  contre  l'évidence  la  plus  claire ,  que  les 
Alanufcrits  d'Herculanum  qu'il  a  vus ,  fans  éprouver  de 
difficulté,  6c  toutes  les  fois  qu'il  l'a  voulu,  n'étoient  point 
des  Difiertations  fçavantes  ni  des  Livres ,  mais  de  fimpIes 
Documens,  des  A  des  de  fondations,  des  Contrats,  des 
Arrêts ,  ôcc ,  6c  que  par  conféquent ,  le  lieu  où  ils  ont  été 
trouvés ,  avoir  fervi  autrefois  d'archives  à  la  ville  d'Her- 
culanum. D'abord  il  aflurc  que  les  anciens  Grecs  ne  fai-^ 
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foient  point  ufage  de  Manufcrits  roulds ,  ôc  il  ne  leur 
donne  que  des  Livres  quarr<fs  (  *  ).  Car,  dit-il ,  il  feroit  ab- 
furde  de  penfer,  que  la  fagacité  des  Anciens  ait  choifi  une 
forme  de  livre  audi  incommode  que  lui  paroît  la  forme 
rould e ,  pendant  qu'un  livre  quarrd  eft  d'un  ufage  beaucoup 
plus  aifd  ("^).  Sa  principale  raifon  eft,  que  les  Grecs  dans 
le  meilleur  âge,  n'avoient  pas  de  mot  qui  répondit  à  ce- 
lui de  {vo lumen)  y  qui  flgnirîe  un  écrit  roulé ,  n'employè- 
rent %i^nfj.oL  que  bien  long-tems  après  pour  y  fuppléer.  De 
plus,  il  faudroit,  continue-t-il,  que  fi  les  Grecs  avoient 
roulé  leurs  écrits ,  on  trouvât  dans  leur  langue  ,  les  noms 
des  pièces  particulières  dont  parlent  les  Auteurs  ,  ce  qui 
n  eft  pas.  Il  rejette  le  mot  Càç^^'icnLoç  )  qui  fignifie  un  pe* 
tit  tube  autour  duquel  on  rouloit  les  Ecrits ,  &  il  le  re- 
garde comme  un  terme  des  ficelés  barbares.  Il  finit  par 
dire ,  que  puifque  les  Grecs  des  meilleurs  tems ,  &  lorf- 
quc  leur  Langue  étoit  la  plus  riche,  n'avoient  pas  de  mot 
pour  fignifier  ^^olumen  ,  ils  ne  peuvent  avoir  eu  d'Ecrits 
roulés  (").  Il  regarde  fa  fuppofition  comme  inconteftablc- 
ment  prouvée ,  ôc  il  fait  tous  fes  efforts  pour  faire  parler 
les  anciens  Auteurs  conformément  à  fes  idées  :  il  corrige 
avec  hardiefl*e  ,  les  paffages  qui  détruifent  fon  opinion  j 
&  il  les  regarde  comme  des  paflages  altérés.  Lorfque 
Efchines  dans  la  quatrième  Lettre ,  parle  de  la  ftatue  de 
Pindare ,  que  les  Athéniens  lui  avoient  élevée,  tenant  un 
écrit  roulé  dans  la  main ,  il  met  à4a  place  du  mot  roulé ^ 
ouvert;  au  lieu  de  etvnAiy/^Jov  ^  àpiayju^ov  :  Je  ne  fais  > 
dit-il ,  aucun  compte  de  Diogène  Laercc ,  qui  appelle 
nommément  les  Ecrits  d'Epicure  un  Cylindre  ^xi/A/rcT^^ç) 
(*).  Il  regarde  ce  mot  comme  l'interpolation  d'un  Ro- 
main, parce  qu'il  ne  le  trouve  dans  aucun  autre  Ecrivain  , 
employé  dans  ce  fens  ;  Ôc  comme  il  ne  l'a  trouvé  qu'une 
fois  dans  Diogène,  il  s'appuye  fur  quelques  cfécifions  de 
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'Ménage y  qui  dit  dans  fes  remarques  fur  cet  Auteur  (P) , 
que  le  texte  efl  plein  d'additions  &  d'expreffions  vulgai* 
res,  ainfi  que  Saumaife  l'avoit  déjà  remarqué  (^).  Mais 
fuppofé,  ajoûte-t-il ,  que  le  mot  de  cylindre  ne  foit  pas 
une  addition  ,  cela  ne  prouve  rien  contre  moi,  ni  contre 
les  tems  anciens  des  Grecs,  puifque  Diogène  a  vécu  fous 
Conftantin,  tems  auquel  les  écrits  roulés  pouvoient  être 
en  ufage  parmi  les  Grecs.  Il  cite  plus  d'un  livre  quarré  ^ 
repréfenté  dans  les  peintures  d'Herculanum  ;  &  quand  il 

imagination  lui  fuggere  (^).  Il  accufe  Spon  de  menfon- 
ge  (  ^  ) ,  lorfque  dans  la  Relation  de  ïts  voyages  (  ') ,  ce 
Sçavinr  parle  ê^\x:it  Linirgfc  de  Saine  Chryfo56mc  ,  ca 
rouleau,  qu'il  dit  avoir  vue  à  Corinthe. 

Pour  confirmer  cet  ufage ,  ôc  en  même  tems  pour  ré- 
futer l'étrange  opinion  de  iVl.  iVïartorelli,  j'ai  rapporté 
à  la  tête   de  cette  Lettre  ,    un  beau  monument  antf- 
<çur«  rraitr  ^x  i^ap-jalur"..  4uir,*^  >:ùii::  vTJpiura'apics  uxt 
excellent  delFein  de  quelque  Difciple  de  Raphaël ,  qui  fe 
conferve  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Cardinal  Alexandre 
Albani  ;  car  l'original  ne  fe  trouve  plus  à  Rome.  Il  repré- 
fenté l'éducation  &  l'inftrudion  de  jeunes  enfans  :  le  fils 
aîné  de  la  Mère  de  famille,  qui  efl  afiife  fur  la  gauche > 
tient  un  livre  quarré ,  auquel  fon  Maître  porte  aufli  la 
main  ;  (  cela  prouve  pour  M.  Martorelli  ).  Le  plus  jeune 
des  enfans  encore  entre  les  mains  d'une  vieille  Gouver- 
nante, femble  vouloir  atteindre  à  une  Sphcre  terreftre  ou 
célefte  ,  que  deux  Mufes  montrent  de  leurs  mains  ;  l'une 
cft  Uranie ,  6c  l'autre  eft  apparemment  Clio ,  la  Mufe  de 
l'Hiftoire ,  qui  tient  un  écrit  roulé  ;  { voilà  qui  prouve 
contre  notre  S<javant  )  ;  la  troifième  eft  Melpoméne ,  la 
Mufe  tragique.  Cette  compofition  me  rappelle  les  trois 
Mufes  qu'un  Philofophe  avoit  placée^  dans  fa  falle  d'au* 

( ')  Jii  AitHotéu,  f.  »f  )«  =s  (<)!>#  i!ng,  HtïlntiJI,  f,  107, 
(')  Reg,  Vue.  Cl/,  p.  »64«s=(')  Rti.Jhtf,  O/.  f»  &4*« 
(^)  Toau  ».  p.  »3o» 
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dience  (")  :  La  pierre  gravée  dont  j'ai  enrichi  le  fron- 
tifpice  de  cette  Lettre,  peut  auiïi  convenir  à  mon  fujet: 
l'Amour  y  eft  repré fente  confultant  un  écrit  en  rouleau , 
qui  ne  fcjauroit  être  un  Contrat  ni  un  Arrêt  ;  une  Mufe 
qui  fait  l'office  de  Précepteur ,  tient  un  livre  quarré  (''):& 
dans  le  champ  de  la  pierre  on  voit  une  Sphère.  L'Efcar- 
bot  qui  eft  placé  dans  une  efpèce  d'exergue ,  peut  s'inter- 
préter par  les  pierres  gravées  des  Anciens ,  fur  un  côté  def- 
quelles  on  voit  un  Efcarbot  relevé  en  boffe ,  ôc  qui  de-là  font 
aujourd'hui  appellées  Scarabées ,  ou  peut  faire  allufion  aux 
armes  du  pofl'efTeur  de  la  pierre  (^).  On  trouve  dans  le  Ca- 
binet du  Collège  Romain ,  un  bronze  de  la  grandeur  d'un 
demi-palme,  ôc  qui  repréfente  une  petite  figure  d'un  Phi^ 
lofophe  avec  une  barbe  :  il  eft  aflis  fur  un  fiége  Magiftral  : 
à  fes  pieds  il  y  a  une  Boëte  ronde,  avec  des  Ecrits  roulés  ^ 
.&  dans  fa  main  il  tient  un  Ecrit  roulé,  à  demi-dé  veloppé. 
Ce  ne  peut  être  la  repréfentation  d'un  Magiftrat  Romain: 
la  barbe  n'étoit  plus  de  mode  parmi  eux ,  quand  ce  mo- 
nument a  été  fait;  &  puifque  c'eft  l'image  d'un  Pliilofo- 
phe,ilfauten  conclure,  que  les  Ecrits  qui  l'accompa- 
gnent, ne  peuvent  pas  fignifier  des  Arrêts  juridiques,  ou 
autres  a£les  pareils.  Le  Siège  préfente  auffi  une  forme  qui 
•n*eft  point  celle  que  l'on  donnoit  aux  Sièges,  fur  lefquels 
étoit  alTis  le  Magiftrat  de  Rome. 

Notre  S<çavant  va  plus  loin  encore ,  il  contredit  tous 
ceux  qui  expliquent  dans  la  Loi  à'UIpianus  j2.  D.  de 
leg.  3.  tenus  libros ^  des  Ecrits  roulés,  &  Codiccs y  des 

C)  Un  témoignage  tel  que  celui-ci  «  ne  me  paroît  avoir  aucune  force  > 
i&  ne  prouve  rien.  L'Auceur  de  la  Lettre  «  en  le  rapportant  >  a  eu  fans  doute  » 
quelqu'autre  motif  qui  nous  cH  inconnu. 

(*)  Si  le  deflcin  eil  exact,  la  Mufe  rcprcfentée  fur  cette  pierre  gravée  ,  x\t 
tient  point  un  livre  quarré  >  elle  écrit  fur  une  bande  deftinée  à  être  roulée  au- 
tour d'un  cylindre,  lorfque  l'ouvrage  que  la  Mulè  compo(è  aura  été  porté  â 
•ibn  terme. 

(  y }  Je  doute  fort  qu'on  pût  prouver  que  les  Anciens  eufTent  des  Armcj^ 
ries,   je  crois  qu'il  eil  bien  plus  naturel  de  penfer  que  l'efcarbot,  l'araignée  > 
ou  tel  autre  infeâe  qui  a  été  repréfente  fur  cette  pierre  gravé»    eft  un  i\  mbole 
particulier >  Si  peut-éue  encore  mieux,  une  énigme  qu'on  interprétera  comme 
pn  voudra» 

Livreç 
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Livres  quarrés  (*).  Les  Ecrivains  qu'il  réfute ,  font ,  Sau" 
Viaifi  (  *  ) ,  Schulting  (  ^  ) ,  Trot^^  (  ^  ) ,  Helneccius  (•*),& 
Mazocchi  (^)  :  quant  a  Schulting  &  Helneccius  y  il  retranche 
leurs  noms  dans  fes  additions  (  ^  ).  De  quels  volumes  énor- 
mes, dit-il,  auroient  été  les  Ecrits  de  Ciceron,  de  Tite- 
Live,  de  Séneque  &  de  Pline,  fi  on  fc  les  repréfentoit 
roulés  ôc  feulement  écrits  d'un  côté  de  la  feuille  (^)  ?  Il 
cherche  à  démontrer  que  le  mot  Codex  n'a  été  employé  que 
pour  défigner  des  Actes  publics  (  ^  ) ,  &  que  fi  l'on  voit  fur 
des  médailles  ôc  fur  des  fiatues^  des  figures  d'Empereurs 
tenir  un  rouleau  d'écriture  dans  la  main,  ce  rouleau  ne 
peut  repréfenter ,  félon  lui ,  que  quelque  diplôme  ,  mai» 
non  des  Ouvrages  de  littérature  ou  d'hiftoire  (  *  )  :  c'eft 
par  conféquent,  dit-il  ,  une  lourde  faute  qu'ont  com- 
mife  les  anciens  Artiftes  ôc  Statuaires  ,  lorfqu'ils  ont  pla" 
ce  un  écrit  roulé  entre  les  mains  de  figures  qui  repréfen» 
tent  des  Poètes  6c  des  Philofophes  (  ^  ).  Apollonius  de 
Priene  lui-même ,  cet  Artifte  Grec  qui  a  exécuté  en  bas- 
relief  l'Apothéofe  d'Homère  que  l'on  voit  au  Palais  de 
Colonne,  a  commis  une  faute  grave  en  mettant  un  rou- 
leau entre  les  mains  du  Père  des  Poètes  (  ^  ). 

Pour  mieux  établir  la  folidité  de  fon  opinion  ,  ôc  mon- 
trer qu'il  y  a  mûrement  réfléchi ,  M.  Martorelli  répète 
dans  fes  additions  (  "^  ) ,  qu'il  a  très-bien  vii  ôc  lu  la  figna- 
ture  du  premier  écrit  déroulé  d'HercuIanum  :  ^tXoStlfiw 
'TTiei  MovatKtiç  «  de  Philodémus  fur  la  Mufique  ».  Malgré 
cela  il  foutient  (  cela  ne  paroît-il  pas  incroyable  à  mes 
Lecteurs  ) ,  que  cet  écrit  eft  un  ade  public ,  concernant 
une  affaire  litigieufe.  11  s'eft  peut-être  perfuadé  que  c'étoit 
les  pièces  d'un  Procès,  ayant  pour  objet  la  Mufique  des 
iXemples  6c  celle  des  Noces ,  qui  étoit  à  juger  entre  la 
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Communauté  &  les  Muficlens  de  la  Ville.  Et  comment 
chcrche-t-il  encore  à  prouver  fon  opinion?  parce  que, 
dit-il ,  je  n'ai  vu  dans  ce  rouleau  d'ccriture ,  que  la  louf^ 
cription  de  la  fin ,  &  que  je  n'en  ai  point  vu  le  titre  ;  car  , 
ajoiue-t-il ,  chacun  f.çait  que  les  Atles  des  Procès  font 
lignes  à  la  fin ,  &  que  le  titre  ôc  l'infcription  des  Diffcrta- 
tions  fçavantes ,  font  mis  en  tête.  AI.  Martorelli ,  ayant 
des  liaifons  étroites  avec  celui  qui  a  déroulé  ces  Alanuf* 
crits,  auroit  cependant  dû  ftjavoir  que  le  commence- 
ment ou  la  couche  extérieure  manque  aux  Ecrits  qu'on 
a  déroulés  jufqu  à  préfent ,  comme  je  l'ai  dit  un  peu  plus 
haut. 

A  cette  occafion  ,  il  prétend  foutenir  {^) ,  que  les  an- 
ciens Grecs  n'écrivoient  pas  fur  des  tablettes  ;  ce  qui  lui 
fait  examiner  deux  vers  d'Homcre  ,  où  le  Pocte  dit ,  que 
Bellerophon  avoit  été  envoyé  par  fon  père  au  Roi  de 
Lycie  ,  avec  une  de  ces  Tablettes  gravées  qui  fer- 
voient  de  lettre ,  &  dont  le  contenu  de  celle-ci  étoit  un 
Arrêt  de  mort  contre  celui  qui  la  portoit  : 

Sed  mîjlt  ipfiim  in  Lyciam^  deditque  is  litteras  /^r-" 

niciofas ,  Scriptis  in  Tabdlâ  compUcatâ  animx  exitia-^ 

iibiu  multis, 

IL  i,v,  168. 

A  Ten  croire ,  le  fécond  Vers  eft  fuppofé  ;  d'autant 
plus  qu'en  le  fupprimant  5  le  fens  du  Pocte  n'eft  point  al- 
téré ^  car  ^vypct  àc  3-vfic(pdvpet  fSJoTQ^a  ,  dit -il  ,  fignifient 
une  même  chofe,  &  font  une  Tautologie  &  mriva^  'zfîvx^ 
'ï'oç  donne  une  faufle  idée  d'une  Tablette  de  bois  qu'il  efl: 
impoflible  de  plier.  Il  s'appuye  fur  l'autorité  àtEurmann^ 
qui  prétend  d'après  des  Manufcrits ,  que  plufieurs  Vers 
de  VirgillPétoient  fuppofés.  Il  porte  le  même  jugement 
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à  Tc^gard  de  plufieurs  autres  PalTages  d'Homcre  î  celui  ou 
ii  cfl  dit  de  Paris ,  qu'il  mdritoit  d'être  lapidé  (  °  ) ,  en  eft 
un,  par  laraifon  que  Dio/i  CA^'foJlome,  Orat,  XL  "s^eÀ  rQ 
ix'tou  jiiri   aiXùîvony  ayant  rapporté  ce  Difcours  d'Hedor 
.contre  Paris ,  fupprime  les  deux  Vers  en  queflion.  Dans 
rOdyffée  A  il  voudroit  voir  effacé  fans  niiféricordc  dix 
Vers  entiers  ,  depuis  5  10  jufqu'à  320  ,  parce  qu'ils  ne  lui 
paroifTent  pas  dignes  du  Poëte.  Dans  le  Livre  fuivant  ^  jj 
regarde  comme  fufpeds  les  Vers  qui  fuîvent  le  58%  où  l'on 
trouve  une  defcripcion  du  Navire  Argo  ,  parce  que  Hé- 
•  fiode  ne  fait  point  mention  de  ce  vaifleau;  ôc  de-là  ii 
conclut ,  que  cette  fable  eft  plus  récente  que  les  deux 
Poètes.  Il  y  a  auHi  deux  Vers  aans  le  dernier  Livre  de  l'I- 
liade, fjavoir  le  2p  ôc  le  50*,  où  le  jugement  de  Paris  eft 
décrit,  qu'il  ne  peut  adopter. 

Il  revient  enfuite  dans  fes  notes  (  **)  au  premier  paffagc 
d'Homère^  qui  a  exercé  fa  critique ,  &  il  prouve  par  plu- 
sieurs autres  Vers  de  ce  Poëte  ,  que  ypà^pnv  ôc  i^iypa^nr 
ne  font  jamais  employés  par  lui  pour  fignifier  écrire  y  mais 
incrujler^  grareryhlcfjcr.  En  conféquence  ,  il  prétend  que 
la  Tablette  que  Bcllerophon  avoit  à  remettre,  n'étoit 
point  écrite,  mais  qu'elle  conccnolt  des  marques  gravées 
(entaillées  ) ,  qui  étant  un  fecret  pour  le  porteur,  étoient 
entendues  des  deux  Rois  comme  amis.  W  n'étoit  donc 
pas  d'ufage  chez  les  anciens  Grecs  ,  d'écrire  fur  des  Ta- 
blettes, comme  il  ofe  le  foutenir,  mais  bien  chez  les  Perfes; 
&  il  corrige  (  *ï  ) ,  il  le  faut  avouer ,  avec  affez  de  fuccès 
un  paffage  âi/E/ien  (^) ,  où  cet  Auteur  parle  de  l'occupa- 
tion des  Rois  de  Perfe  dans  leurs  voyages.  Ce  paffage,  de 
la  manière  qu'on  l'a  lû  ôc  entendu  jufqu  a  prcfent ,  eft  ou* 
tragcant  pour  ces  Rois.  Car  cet  Ecrivain  dit  que  ces 
princes  n'avoient  point  d'autres  occupations  en  voyage  , 
que  de  graver  avec  un  petit  couteau  fur  des  Tablettes  de 

L  ij 
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tilleul  pour  fe  défennuyer  ,&  qu'en  gdndral  ils  ne  IlfoîenC 
jamais  rien  de  fcrieux ,  ôc  ne  penfoicnt  à  rien  de  grave  fie 
digne  de  leur  emploi.  Il  faut  avouer  ,  que  comme  on  lit 
trop  précipitamment  les  Auteurs  anciens,  ôc  qu'on  n'exa- 
mine pas  aflez  à  fond  les  chofes  qui  peuvent  nous  cho- 
quer,  fur-tout  lorfqu'on  les  lit  fans  quelque  objet  particu- 
lier, ce  paflage,  où  je  ne  foup^onnois  point  de  fautes  danî 
le  texte  ,  m'avoit  donné  d'autant  plus  a  penfer  ,  qu'on  eft 
obligé  d'avoir  une  idée  trcs-diftcrente  de  pluficurs  Rois 
de  Perfc ,  dont  on  nous  a  tranfmis  l'hiftoire.  AT.  Martorelli 
par  un  très-petit  changement  dans  les  dernières  paroles 
de  ce  palTage,  ôc  par  l'addition  d'un  feul  mot ,  lui  donne  un  . 
fens  tout  autre  ôc  bien  plus  convenable.  Il  lit  :  ilit'^tvvouov  vs 
X!t)Mycv  d^iof  €ovMvr\roLi')fct'\fl\  c'eft  dire,  que  les  Rois 
de  Perfe  ne  portoient  point  de  Livres  avec  eux  ;  niais 
qu'ils  préparoient  eux-mêmes  leurs  Tablettes  dans  leur 
char ,  pour  avoir  quelque  chofe  de  féricux  à  lire  (  j'entends 
aux  autres)  qui  fût  le  fruit  de  leurs  propres  réflexions,  tou- 
tes les  fois  qu'ils  pouvoient  s'occuper  de  quelque  chofe  de 
bon  ôc  de  curieux. 

Il  convient  cependant  dans  fes  Additions,  que  lesTablet- 
tes  en  cire  pour  écrire  ont  été  en  ufage  chez  les  Romains 
&  les  Grecs  dans  les  derniers  tems  des  Empereurs;  parce 
qu'il  a  trouvé  un  paiïage  dans  les  A£les  du  fécond  Concile 
de  Nicée  (') ,  qui  y  eft  relatif,  ôc  qui  dans  la  vérité  n'eft  pas 
autrement  décifif.  11  avoit  déjà  fait  remarquer  dans  le  corps 
même  de  fon  ouvrage  ,  que  cette  fa<^on  d'écrire  étoit  pro- 
pre aux  Romains  ,  ôc  que  dès  les  tems  les  plus  anciens  (*), 
ils  en  avoient  fait  ufage;  témoin  ce  que  dit  Tire-Live, 
que  l'alliance  des  Romains  ôc  des  Aibins,  du  tems  des 
Horaccs  ôc  des  Curiaces  ,  avoic  été  écrite  fur  des  Tablet- 
tes de  cire. 

La  plupart  àcs  méprifes  de  ce  Sqavant ,  ôc  fur-tout  fou 
incartade  contre  le  Père  des  Poètes^  font  ïondéc^  fur  l'en- 
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Vîe  <îe  dire  quelque  chofe  de  neuf  ôc  d'extraordinaire.  Ceft 
ainfi  que  des  Ecrivains  s'engagent  dans  des  chemins  égale- 
ment dctourne's ,  par  la  difette  de  matière ,  qui  eft  rare  dans 
certains  pays  ôc  dans  certains  genres  d'érudition  ;  &  comme 
il  eft  difficile  de  réfifter  à  la  demangeaifon  d'écrire  (  défaut  f 

où  tombent  les  Allemands  &  les  Ultramontains  encore  *) 

plutôt  que  les  Italiens) ,  on  s'abandonne  fouvent  par  dé-  * 

fefpoir ,  à  des  rêveries  ôc  à  des  fpéculations ,  dans  l'efpé- 
rance  de  faire  comme  Eroftrate  ,  ôc  de  fe  rendre  immor- 
tel aux  dépens  des  Monumens  antiques.  Et  tel  fut  le  fçavant 
Ruhnkeri  qui  s'eft  fignalé  par  fes  corredions  fur  Caliuna*  ^ 

que  ôc  fur  d'autres  Poètes  anciens.  Mais  je  crains  de  me 
rendre  coupable  d'une  digreffion  déplacée ,  qui  peut  ce- 
pendant être  en  quelque  forte  excufable  dans  une  Lettre  r   • 
je  retourne  à  mon  objet.  ^ 

Un  des  travaux  les  plus  utiles  fur  les  Manufcrlts  d'Her- 
culanum,  eft  celui  d'examiner  la  nature  de  ct^^  Manufcrits, 
ôc  Tefpèce  d'Ecriture  qu'on  y  a  employée  :  je  vais  en  confi* 
dérer  la  forme,  ôc  j'examinerai  la  matière  en  peu  de  mots. 

J'avertis  auparavant ,  que  M.  Martorelli  étant  fur  \ç% 
lieux ,  auroit  été  plus  à  portée  que  perfonne  d'en  être 
fuffifammcnt  inftruit;  cependant  il  s'écarte  de  la  vérité,  lorP 
qu'il  avance  (  "  )  ,  qu'indépendamment  dcS  ManufcritS 
Grecs  ôc  Latins,  ou  en  a  trouvé  d'autres  dont  les  carac-' 
tères  font  inconnus  ,  ôc ,  comme  il  le  dit  dans  fa  Table  des 
matières  C'),  qui  peuvent  être  en  langue  Sabine,  Le  faic 
eft  faux  ;  tous  ceux  qui  font  déroulés  ,  ôc  d'autres  que  j'ai 
examinés ,  font  tous  Grecs.  Le  f(^avant  Mazocchi  lui- 
même  croyoir  trouver  de  l'écriture  iJjclque  dans  un  de 
ces  rouleaux  ,  que  l'on  avoir  fait  fervir  à  un  elTai  ridicule  ^ 
dont  je  parlerai  dans  la  dernière  partie  de  cette  Lettre  ; 
car  on  croit  ce  qu'on  fouhaite  :  il  n'eut  pas  plutôt  imaginé^ 
fon  fyftème  d'érymologies  de  mots  tirés  de  la  langue  Pé^ 
lafgiennc ,  qu'il  voulut  perfuader  que  tout  ce  qu'on  nç 
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pouvoît  expliquer ,  ctoit  en  langue  Ofijuc  ;  c'eft-à-dîre  ^ 
celle  que  parloient  les  plus  anciens  peuples  de  la  CampanU* 
Il  ne  faut  pas  laifler  ignorer  au  Ledeur  que  tous  ks  Ma- 
nufcrits  d'Hcrculanum  ne  font  dcrits  que  d'un  fcul  coté  ; 
pas  un  n  eft  o^i^o'^fàçoç^  ^crit  des  deux  côtes^  ce  qu'on  ne 

faifoit  pas  apparemment  fur  du  papier  fimple ,  tel  que 
celui-ci.  Le  cotd  de  l'écriture  eft  placé  dans  l'intérieur  des 
rouleaux  ;  &  c'eft  par  cette  raifon  y  qu'il  eft  difficile  de 
fijavoir  quelle  eft  refpcce  de  l'écriture ,  avant  d'avoir  com- 
mencé de  les  dérouler  :  il  faut  donc  que  les  Atanufcrits 
écrits  des  deux  côtés  ayent  été  faits  lur  du  papier  dou-. 
ble  ou  doublé. 

Tous  ces  ouvrages  font  écrits  par  colonnes ,  larges  d'en- 
viron quatre  bons  doigts,  c*cft-a-dire ,  occupant  autant 
d'efpace  qu'un  Vers  Grec  de  fix  pieds  ;  une  colonne  con- 
tient dans  quelques  Manufcrits  quarante  lignes  ,  &  dans 
d'autres  quarante-quatre.  On  alaiiïcentre  les  colonnes  l'ef^ 
pace  d'un  doigt  de  blanc ,  &  il  paroit  que  ces  colonnes  onc 
été  encadrées  avec  des  lignes  rouges,  comme  on  faifoit 
à  l'égard  de  beaucoup  de  Livres  dans  les  premières  im- 
preffions  ;  ces  lignes  ou  encadremens  font  aujourd'hui 
tlanchâtres,  ce  qui,  fans  doute,  eft  un  effet  du  feu  fui* 
\t  Minium  on  Cin/ia6re 'y  un  ne  remarque  ici,  comme 
fur  le  parchemin ,  aucune  trace  de  ces  lignes ,  qui  y  étoicnc 
mifcs  pour  régler  l'écriture;  mais  comme  ce  papier  fimple 
^toit  fort  mince  ôc  qu'il  paroît  avoir  été  tranfparent ,  on  fc 
fcrvoit  fans  doute  d'une  feuille  de  papier  réglé  ou  d'un 
tranfparent  qu'on  mettoit  deffous. 

Jufqu'à  préfent  on  n'a  entièrement  déployé  que  quatre 
rouleaux ,  &  le  hazard  a  voulu  que  tous  les  quatre  fuffent 
des  comportions  du  même  Auteur.  Son  nom  eft  P Ai/ode^ 
mus  \  Gadara  en  Syrie  lui  avoir  donné  la  naiffance,  &  il  éroit 
"  de  la  fe£le  d'Epicurc  ;  Ciceron  (  ^  ) ,  dans  le  fiécle  duquel  il 
a  vécu ,  ôc  Horace  (^  ) ,  font  mention  de  ce  Philofophc. 

(J)  Deftt,  L.  i,i»  •/<•  =  (')  Lit*  u  Sas*  s«  v«  <at« 
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On  fqaît  que  le  premier  Manufcrit  efl  une  Diflertatiou 
dans  laquelle  l'Auteur  cherche  à  prouver,  que  la  Mufique 
cft  dangereufe  pour  les  mœurs  ôc  pour  l'Etat.  Le  fécond 
INlanufcrit  qui  a  été  dcroul(5 ,  efl:  le  Iccond  Livre  d'un  traité 
de  Rhétorique ,  &  j'ai  fçû  de  quelqu'un  qui ,  à  mefure  qu  on 
dérouloit  cet  écrit,  étoit  à  portée  de  l'examiner,  que  le 
principal  objet  de  Philodemus  ctoit  de  montrer  l'influence 
que  l'Eloquence  avoir  dans  ladminiftration  de  l'Etat;  on 
m*a  dit  encore  qu'il  y  étoit  fait  mention  de  la  Politique 
d'tficure  6c  ^Hermachus,  Le  troifième  Manufcrit  con- 
tient le  premier  Livre  de  la  Rhétorique  en  queftion,  &  le 
quatrième  un  traité  des  Vertus  &  des  Vices. 

Le  premier  Manufcrit  contient  quarante  colonnes ,  &  ia 
longueur  efl  de  treize  palmes  ;  le  fécond  eft  de  foixante-dix 
colonnes  ;  le  troifième  peut  avoir  environ  douze  palmes  de 
longueur,  &  le  quatrième  trente.  Je  ne  garantis  point  l'exac- 
titude de  ces  mefures  ,  ces  Aïanuferits  déroulés  étant  fort 
difficiles  à  voir.  Le  premier,  efl;  le  feul  qui  foit  expofé 
dans  une  armoire  du  Cabinet  ;  on  l'a  coupé  en  cinq  par- 
ties chacune  de  huit  colonnes  qu'on  a  collées  fur  du 
papier ,  &  qu'on  a  encadrées. 

J'ai  dit  ci-defius,que  la  feuille  extérieure  de  chaque 
rouleau  a  été  perdue  ,  &  peut-être  quelques  autres  de 
celles  qui  alloient  à  la  fuite  ont-elles  pareillement  difpa- 
lu  9  par  conféquent  le  titre  de  l'ouvrage  manque.  Il  eft 
bon  qu'il  ait  été  répété  à  la  fin  des  Manufcrits,  fans  cela 
on  ne  feroit  point  inflruit  du  nom  de  l'Auteur  ni  du  titre 
de  fon  Ouvrage.  Mais  l'un  &  l'autre  font  rapportés  à  la 
fin  de  chaque  Manufcrit,  &  celui  qui  traire  des  Vertus 
&  des  Vices ,  préfente  deux  fois  ces  deux  titres  en  petits 
&  en  gros  caradères.  On  lit  à  la  fin  du  premier  Manufcrit; 

nepi  -M-oyciKHC 

Au  pied  du  fécond  Livre  de  la  Rhétorique  on  trouve  i 
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nePIPHTOPlKHC 

B 

Le  B  fignifie ,  le  fécond  Livre.  A  la  fuite  du  quatrième  il 
ya: 

$lXOAHJU-oy 

neriKôvKiwNKà.iTa)N 

Je  trouvai  dans  le  troifième  Manufcrit,  il  y  a  cinq  ans  , 
lorfqu  on  commençoit  à  y  travailler ,  un  Ecrit  de  Metror 
dorus  y  fur  les  caraâères,  avec  cet  intitulé  : 

jMeTPo2iwpoT£N  TcwinpoTcyi  nepi  rPA-aj^AT^oir 

Tous  les  mots ,  fans  aucune  exception  ,  font  écrits  en 
lettres  unciales ,  &  ne  font  fcpards  ni  par  des  points  ni  par 
des  virgules  ;  rien  n'indique  la  divifion  des  mots,  lorfqu'il 
6*en  trouve  quelques-uns  de  divifés  à  la  fin  d'une  ligne  ;  on 
ne  rencontre  aucun  ligne  ni  d'interrogation  ni  autres,  qui 
puiffent  aider  à  la  prononciation ,  ou  marquer  les  endroits 
qui  demandent  qu*on  <f  lève  la  voix.  Les  fignes  de  ponélua* 
tion  font  devenus  plus  fréquens,  à  mefure  que  la  connoif-, 
fance  de  la  langue  Grecque  fe  perdoit.  Mais  il  y  a  fur  quel- 
ques mots,  d'autres  fignes  inconnus ,  ôc  dont  je  parlerai 
plus  bas.  Quant  à  la  grandeur  des  lettres,  je  peux  compa- 
rer celles  des  Manufcrits  que  j'ai  cités ,  avec  celles  des  Edi- 
tions rares  de  quelques  Auteurs  Grecs  de  Lafcaris  ;  ceux 
qui  font  à  portée  de  voir  le  fameux  &  ancien  Manuf*- 
crit  des  Septante  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican ,  peu- 
vent prendre  une  idée  encore  plus  claire  de  la  forme  & 
de  la  grandeur  de  ces  lettres ,  qui  dans  le  Manufcrit  fur 
les  Vertus  &  les  Vices,  font  un  peu  plus  grandes.  Je  dois 
cependant  remarquer  que  dès  le  tems  que  ia  ville  d'Her- 
^ulanum  fubMoit»'  le  caraâère  italique  étoit  en  ufage, 

commQ 
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■comme  le  fait  voir  un  Vers  d'Euripide  >  dont  je  parlerai 
dans  un  moment.* 

•  La  forme  des  lettres  eft  différente  de  Tidde,  que  Ton  fe 
fait  ordinairement  de  l'écriture  de  ces  tems  anciens  :  car  les 
caradères  avec  des  jambages ,  qui  s'avancent  tels  que  dans 
le  A  >  ont  été  placés  dans  des  fiécles  poftérieurs  par  ceux 
qui  croyent  avoir  examiné  avec  le  plus  de  foin  l'écriture 
des  anciens  Grecs.  Baudclot  (  ^  )  dit  fur  cela  trcs-Iiardi- 
nient  &  fans  exception  ,  que  les  lettres  Grecques  formées 
de  ctxx.ç,  manière ,  font  des  tems  poftérieurs  ;  c'eft-à-dire  , 
fuivant  l'idée  qu'on  a  attachée  à  cette  expreflion,  des  der- 
niers tems  des  Empereurs  Romains.  Toutes  les  Tables 
où  font  figurés  les  anciens  caractères  Grecs  ,  fuivant  les 
différensâges,  &  qui  ont  été  mifes  au  jour  jufqu'à  préfent, 
font  fautives  :  on  peut  le  prouver,  fur-tout  par  les  Médail- 
les. Par  exemple,  l'Oméga  écrit  o)  mêlé  parmi  des  lettres 
unciales,Ie  Y.Montfaucon  le  donne  au  tems  de  Domitien, 
tandis  qu'on  le  trouve  employé  deux  fiécles  auparavant 
fur  des  Médailles  des  Rois  de  Syrie  ;^&  on  le  voit  dans  la 
même  forme  italique,  dans  l'Infcription  e;ravée  fur  le  bord 
du  grand  vafe  de  bronze  confervé  dans  le  CapitoU  ,  dont 
Mitrhidates  Eupator  le  dernier  Prince  fameux  de  fa  braa-. 
che  parmi  les  Rois  de  Pont,  avoit  fait  préfent  à  un  Gym- 
nafe  qu'il  avoit  fondé.  Cette  efpèce  de  Chronologie  efl, 
comme  l'on  voit ,  fujetteà  erreur ,  &  peut  nous  faire  pren- 
dre des  idées  très-fauffes  des  chofes.Si  quelqu'un,  par  exem- 
ple, vouloit  déterminer  l'antiquité  de  ce  fameux  frag- 
ment de  ftatue  d'un  Hercule  qui  eft  placé  à  Belvéder  ÔC 
qu'on  nomme  le  Torfe  de  Michel-Ange  ,  ^  que  pour  en 
fixer  l'époque  il  eut  recours  à  l'Infcription  qui  s'y  trouve, 
&  qui  donne  le  nom  de  l'Artifle  ainfi  écrit  Ar°AAû)Nl°2; 
faudra-t-il ,  parce  que  des  Antiquaires  ont  avancé  que  l'O- 
méga ainfi  formé  ,  avoit  pris  naiffance  fort  tard,  qu'il  pla- 
idât l'Auteur  de  cette  admirable  Statue  dans  des  fiécles 

^)  UtUitc  des  Vo/agc$  T.  &.  p,  1x7, 
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où  Ton  ne  trouvera  point  de  Sculpteur  capable  de  pro- 
duire un  Cl  beau  travail  ;  &  que  deviendroient  alors  les  id^f  es 
qu'il  eft  jufte  d'avoir  fur  le  progrès  &  l'état  de  l'Art  (  '). 

Les  Caradères  qui  fe  diftinguent  par  une  forme  par- 
ticulière, font  ceux  que  voici,  è^>  Aj  C>  Cp\jJ^y  P>^^ 
le  Sigma  eft  toujours  rond.  Ces  lettres  font  employées  plus 
fréquemment  fur  des  infcriptions  Grecques  du  fécond 
fiécle  des  Empereurs  ôc  des  iiécles  fuivans,  que  dans  les 
précédens;  ôc  quelquefois  un  jambage  s'avance  vers  la  di-  , 
ledion  oppofée,  comme  on  le  voit  fur  une  Lampe  de 
terre  ,  rapportée  par  Pafleri  (  ^  ).  ^lOKXHT» 

Dans  les  Manufcrits  Grecs  d'Herculanum  ,  ainfi  que 
dans  tous  ceux  dont  les  Caradères  font  de  forme  majufcule, 
on  ne  trouve  aucune  abbréviation;  ôc  les  plus  anciens  Ma- 
nufcrits en  lettres  italiques  fur  du  parchemin ,  en  ont  peu 
ou  point  du  tout;  car  les  fréquentes  abbréviations  font 
une  marque  de  tems  poftérieurs ,  ôc  elles  ont  particulière- 
ment dans  quelques  Manufcrits  Grecs,  des  traits  fort  em- 
barrafl'és  :  Il  y  a  cependant  quelques  abbréviations  qui  con- 
tribuent à  la  belle  forme  de  TEcriture  Grecque  italique ,  ÔC 
qui  lui  donnent  beaucoup  de  rondeur,de  liberté  ôc  de  liaifon. 

On  a  trouvé  fur  quelques  lettres  des  points  ôc  des  vir- 
gules ,  que  nous  nommons  des  accens  :  on  voir  pareille- 
ment dans  le  Livre  fécond  de  la  Rhétorique ,  quelques 
mots  interlinéaires  en  plus  petits  Caradères  ;  dans  les 
deux  lignes  fuivantes  copiées  d'après  ce  Manufcrit  ^  à  1% 
pîge  1  o ,  on  voit  des  exemples  de  l'un  ôc  l'autre^ 

'h^\^OYTO\S 

Hoei^cnoxXHCoyKoyN"  AH^o-- 
--T£THT€PTopIKHIk^iAyNè<Ju.el 

■(•)  On  ne  peut  pas  contcfler  que  les  plus  beaux  fours  de  h  Sculpture  n*ay*"^  ^*^ 
les  mérne#»qui  ont  éclairé  dans  la  Grèce  le  règne  du  grand  Alexandre  ;  !i  qu'à 
snefure  que  l'Empire  Romain  a  perdu  de  fa  fplendeur ,  les  Arts  fe  l'ont  écliplés. 
Mais  il  eil  pourtant  vrai  que  fous  Hadrien  ils  reprirent  une  nouvelle  vigueur,  & 
que  rien  n*efl  comparable  pour  la  fineiTe  du  trait,  à  JU  iîacue  du  bel  Aatiaous>  qui 
^ut  faite  alors. 

Ç^)  PaJJeri  Lwern,  T,  U  tâb,  »4« 


DE  HERCULANUM.  5>i 

A  IVgard  des  trois  points  fur,  KAI  je  n'y  trouve  riea 
qui  permette  la  plus  foible  conjedure  ;  mais  OyKOyN 
a  manifcftcment  fon  accent.  La  plus  ancienne  Infcription 
Grecque  qui  prdfente  des  accents  (^) ,  eft  peût-ôtre  d'un 
tems  poftdrieur.  Nous  H^avons  pourtant  que  les  acccns 
ont  été  en  ufaee  dans  les  tems  antérieurs,  puifque  même 
les  Samnites  (  °  )  les  employoient  pour  marquer  de  cer- 
taines fyllabes.  Parmi  les  Grecs  on  en  attribuoit  l'inven- 
tion à  un  certain  Arijlophanes  de  ByJ'ance ,  qui  vivoit 
environ  deux  cens  ans  avant  la  naiffance  de  J.  C.  Voici 
le  Vers  d'Euripide  :  (  *  ) 

€lç  iv  ffO(pov  CovMvf/.<t  raç  <sroy^aiç  X^'^CP^f  v*^^  "• 

Ce  Vers  dtoit  placé  fur  le  mur  d  une  maifon  qui  faî- 
foit  le  coin  d  une  rue  d'HercuIanum  ,  &  qui  conduifoit  / 

au  Théâtre,  &  fes  accents  étoient  marqués  comme  on  les  } 

voit  ici  (  ^).  Les  Romains  dans  leurs  meilleurs  tems  fe  fer- 
voient  d'une  efpèce  d'accent;  ôc  c'eft  par-là  que  fe  dif- 
tinguent  les  Infcriptions  depuis  Augufte  jufqu'à  Néron  (^); 
c*eft  auffi  ce  qui  me  fait  regarder  l'Infcription  fuivante  , 
trouvée  depuis  peu  à  Rome  fans  aucune  date ,  comme 
ayant  été  faite  dans  le  même  tems  ; 

CELER.  PRIML  AVG.  LIE.  LIBERTVS. 

ET.  GEMINIAE.  SyNTyCHÉ.  CON     . 

IVGL  ET.  FLAVIO.  CELERIONL  ET.  HE 

LENE,  CELERINAE.  FILIIS.  POSTERIS, 

QVE.  SVIS.  FÉCIT. 

Ainfi  il  faut  que  le  fçavant  (  ^  ) ,  qui  foutîcnt  que  les  an- 

i* )Fabret.  Infcrip.  p.  i88.ii.  xitf.  =  («)  Glivieri  Dijf.fopr*  alcMedaglit 
Samnit»  159.  ntl  Tomo  IV.  dclU  Difc.  dell'Accad,  di  Coru 

(«)  Pis$.  trcol.  7.  ».  f.  î4,  =  (')  Il  y  a  eu  des  gens  afTez  incrédules  pour 
douter  de  la  vcritc  de  cecte  découTcrie.  =  (  »  ;  f^i^rcf .  bifcr»  p,  i68,  170.  »if  • 

C  "  )  Baûugc  Pici.  de  l'Hifl.  de*  J  uito ,  p.  j  8. 

Mij 
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ciennes  Infcriptions  font  toutes  fans  accens ,  n*en  ait  paJ 
vu  beaucoup.  Le  mot  interlincfaire  dans  les  deux  lignes 
que  j'ai  rapportdes  ci-devant  en  caradcres  diffdrens  des 
autres,  eft  remarquable:  je  ne  veux  pas  entreprendre  d'eu 
donner  l'explication.:  mais  cependant  on  voit,  que  c'eft: 
un  changement  ou  une  correction  faite  après  coup,  ôc  c'eft 
.ainll  qu'on  a  mis  la  lettre  H  au-deflus  du  mot  PTOPIKHI , 
pour  réparer  une  omiflion  du  Scribe.  On  veut  conclure  de 
ces  corrections ,  que  ce  fécond  Livre  de  la  Rh<ftorique  eft 
un  original  de  la  propre  main  de  Fhilodemus'^  &  je  ne 
m'éloigne  pas  de  ce  fentiment.  Ne  pourroit-on  pas  auili 
conje£turer  que  la  maifon  de  campagne  où  ces  Ecrits  ont 
étd  trouvds ,  a  pu  être  celle  du  Philofophe  qui  les  a  com- 
pofdS;  Il  eft  aflcz  finguHer  que  fans  en  avoir  fait  choix, 
le  hazard  ait  voulu  que  les  quatre  premiers  Livres  qu'on 
a  développés  fuflent  des  ouvrages  du  mcme  Auteur.  Doit- 
on  craindre  de  n'en  point  trouver  d'autres  Ecrivains  ? 

Ce  que  je  viens  de  dire  doit  futlire  touchant  la  forme  de 
l'écriture  :  quanta  la  matière,  elle  comprend  Tencre  ôc  les 
plumes.  L'encre  des  Anciens  n'ctoit  pas  fi  fluide  que  la 
nôtre  ;  il  n'y  entroit  pas  de  vitriol.  C'eft  ce  que  l'on  peut 
juger  par  la  couleur  des  lettres  qui  font  encore  plus 
noires  que  les  ATanufcrits  ,  quoique  ceux-ci  foient  prefque 
convertis  en  charbon.  Cette  couleur  en  facilite  beaucoup 
la  lecture  ;  car  fi  on  eût  employé  de  l'encre  faite  avec  du 
vitriol,  elle  auroit  changé  de  couleur^  fur-tout  ayant  été 
expofée  à  la  chaleur  du  feu  ,  ôc  elle feroit  devenue  jaune, 
comme  l'encre  de  tous  les  vieux  Manufcrits  écrits  fur  du 
parchemin.  De  plus ,  une  encre  de  cette  qualité  auroit 
corrodé  les  pellicules  délicates  du  Papyrus  ^  comme  il  eft 
arrivé  dans  les  Manufcrits  écrits  fur  des  peaux  :  car  dans 
le  plus  ancien  Virgile  &  le  Térence  manufcrit  de  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican ,  les  Lettes  font  enfoncées  dans  le 
parchemin  ;  quelques-unes  mcme  y  ont  fait  àts  trous 
caufés  par  l'acide  corrofif  du  vitriol. 

Ce  qui  prouve  que  l'encre  des  Manufcrits  d'HercuIa- 
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^um  na  pas  été  fluide,  ceft  la  faillie  qu'ont  les  lettres, 
ce  qui  s'apperçoit  lorfqu  on  regarde  à  la  lumière  une 
feuille,  &  qu'on  la  tient  horizontalement  ;  toutes  les  letr 
ters  paroiflent  en  relief  fur  le  papier  ;  par  conféquent  cette 
encre  reflemble  plutôt  à  celle  de  la  Chine  qu'à  la  nôtre  , 
&  n'cft  qu'une  efpèce  de  couleur  épaifle.  A  cela  fe  rap- 
porte un  paflage  de  Démojlkène  (  ^  ) ,  où  cet  Orateur  re- 
proche à  Efchine^  que  la  pauvreté  l'avoit  réduit  dans  fa 
jeunefTe  à  balayer  les  écoles ,  à  efl"uyer  les  bancs  avec  une 
éponge  ,  &  à  broyer  l'encre  :  (  to  (xiXav  rti^m^  \  ce  qui 
montre  que  l'encre  demandoit  les  mêmes  préparations  que 
les  couleurs  des  Peintres,  ôc  qu'elle  n'étoit  point  fluide. 
C'cft  aufli  ce  que  fait  voir  celle  qu'on  a  trouvée  dans  un 
encrier  découvert  à  Herculanftm;  ç\\ç^  paroît  comme  une 
huile  gralTe  ,  avec  laquelle  on  pourroit  encore  écrire 
aujourd'hui. 

Un  S(javant  de  Naples  a  avancé  que  l'encre  des  An- 
ciens pouvoit  être  le  fuc  noir  du  poiflbn  connu  fous  le 
nom  de  Sepia ,  qui  pour  cela  s'appelle  aujourd'hui  Calama- 
ro.  Cette  liqueur  étoit  nommée  chez  les  Grecs  oAoç ,  qui, 
fuivant  le  Commentaire  d'Hefychius ,  n'étoit  autre  chofe 
que  le  /^f  Aay  Trç  asr.Trteeçy  le  noir  de  la  Sepia.  Perfonne  n'i- 
gnore que  cette  liqueur  fert  de  défenfe  à  ce  poifl"on  contre 
diïutres  grands  poiflbns  qui  le  pourfuivent  ;  car  il  Jache 
alors  ce  fuc  de  fa  veflie  ;  ce  qui  rend  l'eau  trouble  &  noire 


Ix  £>rof  i^  îo:?  c\iit:r,  circ^urne  les  chiens  de  la  voie ,'  & 
fecilite  au  Renard  le  moyen  de  s'échapper.  Mais  il  ne  pa- 
roît par  aucur^lTage,  que  les  Anciens  aycnt  fait  ufage 
de  ce  fuc  de  iF^cpia, 

UInftrumcnt  pour  écrire  étoit  une  efpèce  de  plume  de 
bois  ou  de  rofeau  ,  taillée  comme  nos  plumes  à  écrire,  6c 
dontlebecétoitaflezlong  &  non  fendu.  Il  s'eft  confervé 
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une  de  ces  plumes  :  elle  <5coit  de  buis ,  à  ce  qu*il  femble; 
mais  elle  eft  comme  pétrifiée  :  ou  en  voit  une  autre  repré- 
fentée  dans  un  tableau  (*)  ;  elle  efl:  appuyée  contre  un 
encrier,  &  les  nœuds  qui  y  font  delfinés,  dénotent  qu  elle 
eft  de  rofeau.  Une  figure  de  femme  en  terre  cuite  qu  a 
publiée  Ficoroni,  &  qui  ('')  tient  une  plume  dans  fa  main, 
fait  voir,  ainfi  qu'une  pierre  gravée  du  Cabinet  de  Stofch, 
que  les  Anciens  tenoient  la  plume  de  la  même  manière 
que  nous.  Il  falloir  que  le  bec  en  fût  alTez  pointu  ,  car 
les  jambages  des  lettres  font  fort  déliés  ',  mais  comme  la 
plume  n  étoit  point  fendue ,  on  ne  pouvoir  donner  aux 
lettres  autant  de  force  &  de  légèreté  que  nous  leur  en 
donnons;  aufli  les  traits  en  font  foibles  ôc  trop  déliés. 

Ce  que  je  dirai  au  fujet»  des  Pa/impje/ies  ou  des  Ta- 
blettes enduites  de  cire  ,  fervira  de  fupplément  à  ce 
qu'on  vient  de  lire  fur  les  Manufcrits  en  papier.  On  y  écri- 
voit  les  premières  penfées ,  pour  pouvoir  les  clfaccr  ou  lei 
changer  à  volonté  fur  la  cire  ;  &  cette  opération  fe 
faifoit  avec  un  inftrument  arrondi  par  un  bout,  ôc  dont  la 
tranche  étoit  aiguë  :  on  en  voit  un  en  nature  dans  le  Ca- 
binet ,  &  un  autre  eft  exprimé  dans  une  peinture.  Il  y 
a  parmi  les  Antiquités  du  Cabinet  de  Drefde  plufieurs  de 
ces  prétendues  Tablettes  de  cire  :  elles  font  aflez  giandcs,' 
attachées  enfemble  avec  des  courroyes,  ôc  l'on  y  remarque 
encore  quelques  cara£lères  anciens  :  j'ignore  d'où  elles 
viennent  ôc  comment  elles  ont  trouvé  place  dans  ce  Cabi- 
net. Mais  avant  que  de  partir  pour  l'ItaHe,  je  les  rcgar- 
dois  déjà  pour  ce  qu  elles  font,  c'eft-à-dire ,  pour  une  four- 
berie groUière;  Ôc  je  crois  pouvoir  en  dire  autant  de  celles,' 
qui,  fi  je  ne  me  trompe,  fe  voyent  dans  la  Bibliothèque 
du  Collège  deThorn  dans  la  Prufle  Poloril&fe.  Il  me  fem- 
ble l'avoir  lu  autrefois  dans  le  Confpeclus  Reipubl.  litter, 
de  Heumann,  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celles  que  j'ai  vues 
à  Herculanum.  Ce  font  de  véritables  Tablettes  de  l'efpècQ 
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■que  jVi  entrepris  de  ddcrirc  ,  elles  font  garnies  par  les 
bords  d  une  feuille  épaifle  d'argent ,  mais  le  bois  en  eft  ré- 
duit en  cendre  :  l'hyver  dernier  elles  n'étoient  point  en- 
core forties  du  magafîn  du  Cabinet.  Ces  fragmens  n'ont 
été  trouvés  que  depuis  que  M;  Martorelli  a  donné  fon  Ou- 
vrage ;  fans  cela  il  ne  lui  auroit  pas  été  permis  de  douter 
que  les  Tablettes  de  cire  avoient  été  en  ufage  beaucoup 
E       plutôt  que  dans  les  tems  poftérieurs  des  Grecs  &  des  Ro- 
f      mains,  comme  il  le  prétend  dans  les  notes  de  fon  Ouvrage. 
Mais  voulant,  contre  toute  ^idence^foutenir  le  perfonna- 
ge  de  Sceptique ,  &  même  aller  plus  loin  qu'aucun  de  l'an- 
cienne Secte  j  les  raifons  ne  font  fur  lui  aucune  impreffion. 
Il  ne  me  refte  plus  qu'à  faire  connoître  la  manière  dont 
on  s'y  eft  pris  pour  dérouler  les  anciens  Ecrits.  L'on  a  fait  * 
d'abord  différens  effais  ;  &  après  avoir  travaillé  pendant 
long-tems  avant  que  de  parvenir  aux  moyens  qu'on  em- 
ployé, &  que  je  vais  décrire,  on  crut  en  avoir  trouvé  un 
plus  expéditif  :  voici  en  quoi  il  confiftoit.  M.  Mazocchi 
lit  mettre  un  grand  rouleau  manufcrit  fous  une  cloche 
de  verre  ,  comptant  que  la  chaleur  du  foleil  diffipe- 
roit  l'humidité  qui  pouvoit  s'y  trouver,  &  qu'enfuite  les 
feuilles  fe  fépareroient  d'elles-mêmes  ;  mais  cet  effai 
n'a  eu  aucun  fuccès ,  car  la  chaleur  du  foleil  en  tirant  l'hu- 
midité ,  détacha  en  même  tems  l'encre ,  &  l'écriture  fut 
en  partie  dérangée ,  &  en  partie  rendue  totalement  indé- 
chiffrable :  ce  font  ces  caradères ,  réduits  en  cet  état , 
qu'on  a  pris  pour  de  l'écriture  Ojcique, 

Enfin ,  un  expédient  qu'un  particulier  de  Rome  propofk 
à  la  Cour ,  fut  approuvé  ôc  trouvé  bien  plus  sûr  :  on  ap- 
pella  à  Portici  l'Inventeur,  à  qui  l'on  donna  trente  Ducats  - 
de  Naples  par  mois ,  non  compris  le  logement  &  fentre- 
tien.  Cet  homme  induftrieux  &  rempli  de  talens,  eft  le  P. 
Antoine  ^iaggl ,  Génois,  de  l'ordre  des  Ecoles  pies  :  il  oc- 
cupoit  la  place  de  Scribe  latin  &  de  Diredeur  des  peintu- 
res ea  miniature  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican,  aux 
appointemens  ordmaires  des  Scribes,  c'cft-à-dire,  de  quinze 
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Ecus  Romains  par  mois.  Oi\  lui  avoit  donné  à  Rome  V'xnî^ 
peclion  des  Miniatures,  à  raifon  de  fon  talent  pour  le  def- 
îein,  ôc  en  particulier  de  celui  qu'il  avoit  pour  ce  genre  de 
Peinture  :  perfonne  n'imite  aulli  bien  que  lui  toutes  fortes 
d'écritures.  On  montre  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican 
une  feuille  de  diffc'rens  caractères  dans  toutes  fortes  de 
Langues ,  écrite  de  fa  propre  main ,  &  la  première  page 
d'un  petit  livre  de  prières  1  urques  qu'on  a  peine  à  diftin- 

fuer  de  l'original ,  quoique  celui-ci  qui  efl:  fingulierement 
ien  écrit,  foit  d'un  carac^e  infiniment  petit.  On  voit 
aufli  une  feuille  de  cette  efpèce  d'écriture  de  fa  main  dans 
l'appartement  de  la  Reine  au  château  de  Portici.  Cet 
homme  s'eft  donc  chargé  de  dérouler  les  Manufcrits  :  tra- 
'  vail  délicat  &  pénible  qu'il  continue  à  l'aide  d'un  CommiS| 
auquel  on  donne  fix  Ducats  d'appointemens  par  mois  : 
chacun  d'eux  travaille  fur  un  Manufcrit  particulier. 

L'Etabli  de  bois  qu'on  emploie  pour  ce  tra\wil ,  relTcnit 
ble ,  au  premier  coup  d'œil  &  vu  d'une  certaine  diilance, 
au  coufoir  du  Relieur  fur  lequel  on  place  un  livre  avec 
fes  attaches  pour  le  brocher.  Cette  machine  eft  pofée  fur 
un  pied  à  vis  travaillé  au  tour ,  &  qui  donne  la  liberté  de 
tourner  defTus  le  livre  à  volonté ,  &  fuivant  qu'il  eft  plus 
commode  à  celui  qui  opère.  Sur  cet  établi  eft  placée  une 
planche  un  peu  longue  &  mobile:  fur  la  partie  la  plus  étroi- 
te s'élèvent  de  chaque  côté  deux  montans  en  bois  à  vis  j 
qui  fervent  à  faire  monter  &  defcendre  une  planche  fupé- 
rieure.  Au  milieu  de  la  planche  inférieure  font  placées,  fui- 
yant  la  longueur  des  Manufcrits,  c'ell-à-dire ,  à  la  dif- 
tance  de  près  d'un  palme,  deux  petites  tringles  verticales 
d'acier  à  vis ,  ayant  chacune  un  palme  environ  de  hauteur. 
Ces  tringles  font  furmontées  d'une  lame  d'acier  mobile  en 
forme  d'un  croifTant;  on  place  le  rouleau  dans  le  creuX 
de  ces  lames,  qui,  pour  plus  grande  précaution,  (ont  gar- 
nies de  coton  ;  quant  aux  montans  en  bois ,  on  peut  les 
vifler  par  deffous  la  planche,  &  parce  moyen  leur  faire 
jivoii:  plus  ou  moins  de  hauteur.  Outre  cela  le  rouleau 
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Manufcrît  cfl  fu/j^endu  à  deux  rubans,  de  la  largeur  du 
petit  doigt,  qui  partent  de  la  planche  fupérîeure,  où  il  y 
a  pluHeurs  ouvertures  qui  s  étendent  en  long  :  ces  rubans 
font  attache's  par  le  haut  au  moyen  de  ces  ouvertures, 
à  deux  chevilles  femblables  à  celles  du  manche  d'un  vio- 
lon, &  peuvent  ainfi  être  tendus  ou  relâchés  ,  de  manière 
que  l'écrit  qui  y  eft  fufpendu ,  puifTe  fe  tourner  douce- 
ment de  tous  les  côtés,  fans  ctre  obligé  d*y  toucher.  Sur 
des  baguettes  aux  ouvertures  de  cette  planche  fupérieure, 
il  y  a  d'autres  chevilles  plus  petites  pour  faire  tourner  des 
fils  de  foie,  dont  je  vais  enfeigner  la  deftination. 

Quand  çn  a  fufpendu  un  rouleau  pour  être  développé,* 
ôc  qu'on  a  trouvé  le  bout  de  la  feuille ,  on  prend  un  pin- 
ceau doux,  on  le  trempe  dans  une  certaine  colle  qui  a  la 
propriété  d'amollir,  de  détacher,  &  en  même  tems  de 
faire  tenir ,  on  en  met  gros  comme  un  pois  fur  un  coin 
de  la  feuille ,  &  tout  de  fuite  on  apphque  fur  l'endroit  en- 
duit ,  fur  le  côté  extérieur  du  papier  qui  n'efl  pas  écrit  ,' 
(  car  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut ,  il  n'y  a  d'écriture 
que  fur  le  côté  intérieur) ,  une  petite  pièce  de  veflîe 
mince,  pas  plus  grande  que  l'endroit  enduit.  Cette  opé- 
ration répétée,  fert  à  détacher  la  feuille  de  papier  de  celle 
qui  la  fuit  dans  toute  l'étendue  de  la  collure.  On  employé 
de  la  veffie  de  porc  ou  de  brebis ,  dont  les  Batteurs  d'or 
font  ufage  (^)  \  quelque  minces  que  ces  vefÏÏes  foient 
déjà ,  on  les  divife  &  îepare  encore  dans  leur  épaiffeur 
pour  doubler  le  papier  i  &  pour  les  employer  on  les  coupe 
en  très-petites  parties.  On  continue  de  cette  manière  à 
enduire  &  à  garnir  ;  ôc  quand  on  l'a  fait  dans  toute  la  lon- 
gueur de  l'écrit ,  environ  de  la  largeur  d'un  petit  doigt ,' 
on  applique  en  difFérens  endroits  du  côté  garni ,  6c  avec 
la  même  colle  ,  des  fils  de  foie ,  qui  fe  dévidant  fur  leurs 
chevilles  ,  fe  tendent  doucement  l'un  après  l'autre ,  ôc 

(  it  )  Ce  n'cft  point  de  la  vcHic  que  les  Barreurs  d'or  employcnt  pour  mettre 
entre  lo«»fcuille$  de  l'or  qu'ils  battent,  mais  une  pellicule  qui  (ê  trouve  diWU 
les  bocaux  de  txsuf ,  &  que  l'on  nomme  BêudruçU» 
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par  ce  moyen  la  bande  de  papier  ainfî  garnie  fe  déta- 
che entidrement  du  rouleau ,  ôc  demeure  fufpenduc  par 
ces  fils ,  qui  tiennent  le  papier  ddtachd  dans  une  pofition 
verticale  ;  du  moment  qu'on  a  ddtaché  aflez  du  rouleau 
pour  qu'il  foit  néceflaire  de  lui  donner  plus  de  tenue  qu'ort 
ne  peut  faire  par  le  moyen  des  Hls,  on  tire  alors  la  partie 
dctachde  par  une  des  longues  entailles  de  la  planche  fu- 
pdrieure,  Ôc  peu  à  peu,  à  mefure  que  le  travail  avance, 
on  roule  cette  partie  autour  d'un  cylindre  placd  au-deflus 
de  la  machine,  fur  des  couches  de  coton,  de  forte  que 
quand  le  Manufcrit  a  été  entièrement  déroulé ,  le  cylin- 
dre s'en  trouve  enveloppé.  Cependant  les  fils  de  foie  de- 
meurent toujours  néceflaires ,  car  ils  empêchent  la  partie 
qui  a  été  garnie  de  veflie ,  de  s'attacher  de  nouveau  à  la 
rcuille  fuivante.  Après  cette  opération,  on  retire  avec  pré- 
caution le  Manufcrit  de  deflus  le  cylindre  ,  on  l'étenJ ,  & 
on  le  copie.  L'efpace  de  quatre  ou  cinq  heures  futlk  à 
peine  pour  détacher  la  largeur  d'un  doigt  dans  la  longueur 
du  rouleau,  ôc  il  faut  un  mois  entier  pour  arriver  jufqu'à 
la  largeur  d'un  palme.  Voilà  à  peu-près  tout  le  procédé 
de  cette  entreprife ,  autant  qu'il  eft  poiTible  de  l'expliquer 
fans  le  fecours  des  figures  des  inflrumens,  ôc  de  l'opération^ 
Pour  donner  une  idée  encore  plus  claire  de  ce  travail , 
je  vais  indiquer  les  difficultés  qui  s*y  rencontrent  :  elles 
confident  moins  dans  la  nature  du  papier ,  que  dans  fon 
état  a£luel.  En  beaucoup  d'endroits  il  paroît,  étant  regar- 
dé à  la  lumière  ,  comme  un  lambeau  déchiré,  ce  qu'ont 
occafionné  les  torrens  d'eau  qui  inondèrent  la  Ville  ,  dans 
le  tems  qu'elle  fut  enfevelie  fous  les  cendres.  Or,  cette 
eau  a  pénétré  les  Manufcrits  ,  ôc  s'ctant  confervée  dars 
plufieurs ,  elle  en  a  par  la  fuite  amolli  ôc  pourri  les  feuil- 
les. Cet  accident  ne  peut  fe  reconnoître  avant  qu'on  les 
développe ,  autrement  on  pourroit  choifîr  les  Manufcrits, 
qui  auroient  moins  foufFert.  Les  feuilles  font  Ci  minces  y. 
que  lorfqu'il  s'en  trouve  une  avec  un  trou,  cello^^qui  la 
fuit  ne  fait  en  cet  endroit  qu'un  mùme  corps  avec  U 
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première,  &  remplit,  pour  ainfî  dire,  le  trou.  De-Ià  il  ar- 
rive, que  lorfqu'oii  frotte  de  colle  l'endroit  du  trou  qui 
cft  rarement  vifible  ,  on  arrache  de  la  feuille  de  deflbus 
tout  ce  qui  eft  enduit ,  ôc  qui  eft  entrd  dans  le  trou  de  la 
feuille  fupérieure  ;  &  cela  met  ndceflairement  de  la  con- 
fusion dans  le  corps  de  l'ouvrage  ,  en  y  occafionnant  des 
lacunes  ,  où  il  ne  devroit  point  y  en  avoir. 

Le  travail  n  eft  pas  moins  périlleux  quand  on  par- 
vient aux  jointures  des  morceaux  de  Papirus  collés  en- 
femble  :  car  quand  cette  jointure  a  été  détachée  par  l'en- 
duit de  la  colle,  il  peut  très-bien  arriver,  que  la  colle 
pénètre  à  travers  la  jointure  jufqu'à  la  feuille  fuivante ,  Ôc 
qu'une  de  fes  parties  s'attachant  a  celle  du  deflus  à  laquelle 
on  travaille,  ne  l'enlève  de  fa  feuille.  On  voit  par  cette 
cfquifle,  combien  il  eft  difficile  d'aller  vite  dans  un  pa- 
reil travail  ,  qui  d'ailleurs  n'a  rien  produit  jufqu'à  pré^ 
fent  qui  foit  bien  flateur;  car  quelle  utilité  peut-on  efpé- 
rer  de  tirer  de  ces  Manufcrits ,  quand  même  ils  ne  fe- 
roient  ni  mutilés  ni  rongés,  fi  tous  font  femblables  à  ceux 
qu'on  a  déroulés  ?  N'avons-nous  pas  plufieurs  traités  de 
Rhétorique  des  Anciens  ;  ôc  celui  d'Àriftote  n* eft-il  pas 
plus  que  fuffifant  ?  Nous  ne  manquons  pas  non  plus  de 
livres  dé  Morale  ,  qui  traitent  des  Vertus  &  des  Vices  :  les 
Ouvrages  du  même  Ariftote  fur  cette  matière  ,  l'empor- 
tent également  fur  tous  les  autres. 

On  foujiaiteroit  de  trouver  àts  Hiftoriens  ;  les  livres 
perdus  de  Diodore  ,  par  exemple ,  l'hiftoire  de  Theopom- 

Îms  &  d'Ephorus ,  ôc  d'autres  ouvrages ,  tels  que  feroient  y 

e  Jugement  d'Ariftote  fur  les  Poètes  Dramatiques,  les  ^ 

Tragédies  perdues  de  Sophocle  &  d'Euripide  ,  les  Co-  ' 

iTîédies  de  Alenandre  &  d'Alexis,  des  Traités  fur  l'Archi- 
tedure  ,  ôc  les  règles  de  la  Symmétriedt  Pamphile  ,  écrit  ; 

compofé  pour  les  Peintres  :  Que  nous  importe  une  plainte     ^ 
bizarre  ôc  mutilée  contre  la  Muflque  ?  Ainfî  on  auroit  fou- 
haité ,  qu'au  lieu  de  finir  le  développement  des  écrits  com- 
mencés ,  dès  qu'on  auroit  pu  juger  de  l'objet  de  l'ouvragci 
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on  l'eût  abandonné,  s'il  n'en  mdritoit  pas  la  peine  ,  pour 
pafler  enfuice  à  d'autres  ,  &  qu'on  ne  s'arrêtât  qu'à  ceux 
qui  annonceroient  quelque  chofe  d'utile  &  d'intdrelTant* 
On  dtfrouleroit  fans  difcontinuer  ceux-ci  dans  tout  leur 
entier,  fc  rdfervant  l'examen  des  autres,  quand  il  ne  ref- 
teroit  rien  de  mieux  à  faire. 

Depuis  long-tems  ces  Ecrits  excitent  dans  la  Rdpu- 
.  blique  fçavante ,  de  juftes  defirs  ;  ôc  pour  les  fatisfaire ,  le 
P.  Antoine  Piaf^gi  avoit  propofé  de  graver  &  de  publier 
fuccelfivement  les  Ecrits  difroulds,  afin  que  ceux  qui  font 
verfés  dans  les  Langues,  puffent  s'appliquer  à  les  expli- 
quer. Dans  cette  vue ,  il  avoit  gravé  luirmênie  à  l'eau- 
forte  une  colonne  du  premier  Alanufcrit,  &  l'avoit  pré- 
fènté  comme  un  eflai  à  fes  fupérieurs;  mais  le  projet  n*a 
pas  été  goûté.  Les  Membres  de  l'Académie  royale  qui 
•s'en  croyent  capables  ,  n'ayant  pas  voulu  céder  ce  tra- 
vail à  un  étranger,  fe  le  font  réfervé;  mais  ,  autant  que  j'ai 
Êû  le  f(javoir ,  on  ne  fonge  plus  maintenant  à  rendre  ces 
Icrirs  publics.  Le  P.  Piaggi  continue ,  quoiqu'il  n'en- 
tende pas  le  Grec ,  de  copier  ce  qu'il  a  déroulé  ;  &  c'eft 
ti'après  fa  copie ,  qu'on  met  enfuite  au  net. 

Je  finis  par  une  courte  Notice  fur  la  façon  dont  eft 
arrangé  le  Cabinet  d'HcrcuIanum  à  Portici.  Faute  de 
place,  &  vu  la  grande  quantité  de  tant  d'objets  découverts, 
on  les  a  diftribués  de  manière  que  les  Peintures  font  pla- 
cées dans  des  chambres  particulières ,  qui  n'ont  aucune 
communication  avec  le  Cabinet  proprement  dit.  Ce  Ca- 
•binet  occupe  le  premier  étage  d'une  aile  ajoutée  au  Palais, 
laquelle  enferme  une  cour  quarrée.  Toutes  les  chambres 
«n  font  voûtées  :  dans  le  commencement  de  l'établifU:- 
■ment  on  n'en  avoit  rempli  que  quatre ,  &  deux  autres 
fervoient  de  magafin  ;  mais  à  préfent  toutes  celles  du  pre- 
mier étage  de  ce  bâtiment ,  dont  trois  côtés  font  le  touc 
•<3e  la  cour  ,  ôc  qui  font  au  nombre  de  dix-fept,  n*ont  pas 
d*autre  deftination. 

L'entrée  eft  fîtuée  à  rorient  :  un  corps-de-garde  y  e/l 
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étzhVu  En  entrant ,  on  trouve  fur  la  gauche  une  chambre 
occupée  par  le  Portier  du  Roi ,  qui  ouvre  une  grande 
grille  de  fer,  &  l'on  apperqoit  d'abord  beaucoup  d'ouvra- 
ges en  bronze.  L'on  pénétre  dans  la  cour  intérieure  ,  6c  le 
premier  objet  qui  s'annonce  ,  eft  le  cheval  de  métal ,  donc 
a  tôte  eft  tournée  du  coté  de  l'occident  :  de  ce  côté  ,  ainft 
qu'à  droite  &  à  gauche,  on  trouve  des  ftatues  de  marbre, 
entre  lefquelles  on  a  placé  d'anciennes  margelles  de  puits , 
des  autels  ,  des  colonnes  ,  &  toutes  fortes  d'ouvrages 
en  terre  cuite ,  comme  des  Gllrcria  (  ^  ) ,  des  corniches 
de  maifons  particulières  &  autres.  Du  côté  gauche  ,  ainfi 
qu'au-deflus  de  rentrée,on  voit  d'anciennes  infcriptions  ap- 
pliquées &  fcellées  contre  la  muraille.  On  remarque  aulfi 
dans  cette  cour  les  deux  colonnes  de  marbre  du  tombeau 
^Hérode  Attlciis^  &  de  Regilia,  avec  i'infcription  connue, 
que  Ton  a  tranfportée  du  Palais  Farnèfe  de  Rome  ;  mais 
on  n*a  point  encore  trouvé  de  place  pour  ces  grandes  co- 
lonnes qui  reftent  couchées  à  terre. 

Au-deflTus  de  la  porte  d'entrée  du  bâtiment  dans  lequel 
eft  logé  le  Cabinet  ,  on  lit  les  deux  Vers  fuivans ,  en  let- 
tres de  métal  doré  5  ils  font  de  la  compofition  du  fçavant 
Mazocchi  : 

HERCVLEAE  EXVVIAS  VRBIS  TRAXISSE  VESEVI  EX 
FAVCIBVS  VNA  VIDEN  REGIA  VIS  POTVIT. 

Un  Plaifant  dé  Naples  a  dit  ,  que  l'Auteur ,  fuivant 
toutes  les  apparences ,  a  compofé  ce  Diftique  fur  la  chaife 
percée  ,  &  qu'il  a  dû  faire  alors  les  mêmes  contorfions 
qu*une  femme  dans  un  accouchement  laborieux;  que  fon 
vifage  ,  tel  que  les  Romains  ,  au  rapport  de  Suétone ,  en 
prétoient  malignement  un  à  Vefpafien  ,  étoit  celui  d'uA 
homme  qui  fe  délivre  avec  peine  d'un  fardeau  incom- 
mode. Ces  Vers  font  capables  de  donner  la  colique  ;  l'tf^v 

..(•)  Ceft-à-dl'e,  des  Cagct  de  terre  pour  cngraifTêr  une  efpèce  dcratt  trèa^ 
fcxceUenu  à  nunger ,  dcf^uci*  il  a  éic parlé  plu»  luui,  page  6x. 
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précédé  d'une  élifion  refte  entre  les  dents;  la  cheville  vidâ/i 
lent  les  verges  de  l'Ecole.  Cependant  le  Poëte  eut  pu  , 
pour  autoriler  cet  ex ,  citer  deux  Vers  d'Homère ,  qui 
finilTent  par  l'Ç  :  cette  Infcription  n  en  fut  pas  moins 
approuvée  par  une  perfonne  qui  n'aimoit  pas  à  être  con- 
tredite, même  dans  les  chofes  quelle  n'entendoit  point; 
mais  lorfqu'on  la  fît  voir ,  en  rapportant  le  jugement  fans 
appel  qu  elle  en  avoit  donné ,  à  M.  le  Marquis  Ta/iucci, 
Secrétaire  d'Etat ,  il  leva  les  épaules ,  Ôc  compofa  fur  le 
champ  ôc  avec  la  même  vivacité  qu'il  di^e  une  lettre  ^ 
}e  Diftique  fuivant  ; 

Hercuiea  Monumenta  urbls  quo  reddita  fatU 
'     EJfc  Tito  credaSy  reddita  funt  Carolo, 

L'on  ne  tarde  pas  à  fe  trouver  au  pied  d'un  efcalîet 
tournant*,  qui  n'eft  pas  fort  convenable  au  lieu  ,  ôc  fup 
l'entrée  duquel  on  a  placé  une  autre  Infcription  du  même 
Alazocchi ,  laquelle  eft  un  peu  plus  fupportable  :  ^ 

CAROLVS  REX  VTRIVSQVE  SICILIAE  PIVS  FELIX  AVGVSTVS 

STVDIO  ANTIQVITATVM  INCENSVS  QVIDQVID  VETERIS  GAZAE 

EX  EFFOSSIONIBVS  HERCVLANENTSIBVS  POMPEIANIS  STADXhNSIBVS 

CONTRAHERE  TOT  ANNIS  IMPENDIO  MAXIMO  POTVIT 

IN  HAMC  MVSARVMSEDEM  ILLATVM  SVISQVE  APTE  PINACOTHECIS  DISPOSXTVJC 

VETV'STATIS  AMATORIBVS  EXPOSYIT  ANNO  Çl'J  lu  CCL VUl. 

Les  fix  Statues  de  femmes  en  bronze ,  dont  j'ai  parlé  ^ 
font  placées  iiir  cet  efcalier.  , 

La  première  pièce  eft  principalement  remplie  par  des 
yafes  propres  ^ux  facrifîces  i  ôc  l'on  a  placé  au  milieu  deux 
tables  rondes  de  marbre ,  fur  lefquelles  font  pofés  les  deux 
beauxTrépieds  ôc  un  locolare  (  un  foyer  )  de  bronze  où  l'on 
xnettoitdu  charbon  pour  échauffer  une  chambre, ou  pouç 
tout  autre  ufage.  On  voit  dans  le  même  lieu  les  portraits 
des  Mufes  ôc  celui  d'Apollon  ^  qui  font  graves  dans  Iç; 
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fécond  volume  des  peintures  d'Hcrculanum.  La  féconde 
pièce  renferme  différens  Vafes  deftinés   à   toutes   for- 
tes d  ufages  :  cette  pièce  eft  décorée  du  beau  Pavé  tiré  de 
la  ville  d'Herculanum  (  "  ).  Dans  les  troifième  &  qua- 
trième pièces  on  a  rangé  les  autres  petits  Uftenfiles ,  ôc 
c'eft  dans  la  dernière  de  ces  deux  chambres  où  l'on  tra- 
vaille à  dérouler  les  Alanufcrits.  La  cinquième  pièce 
contient  des  buftes  de  bronze,  placés  au  pourtour  fur  de» 
armoires  baffes,  différentes  de  celles,  qui  dans  le  même 
lieu  renferment  les  anciens  Manufcrits  :  le  pavé  de  cette 
chambre  eft  une  mofaïque  antique,  de  trente  palmes  Ro- 
mains de  longueur ,  fur  feize  de  largeur ,  qui  remplit  aufît 
exadement  cette  pièce,  que  fi  Ton  en  eût  pris  la  mefure., 
On  a  placé  dans  la  fixième  pièce  ,  les  Candélabres  anti- 
ques ;  ôc  dans  une  gallerie  qui  en  dépend  ,  ôc  à  laquelle 
on  a  donné  ,  en  la  conftruifant ,  la  difpofition  d'une  cui- 
fine  ,  on  a  arrangé  les  anciens  Uftenfiles  de  cuifine.  Dans 
la  feptième  chambre  ,  on  voit  des  monumens  de  marbre, 
entr'autres  trois  vafes  quarrés ,  creufés  en  rond  i  dont  les 
bords  font  travaillés  avec  délicateffe,  ôc  qui  fervoientdans 
les  Ijemples  à  mettre  l'eau  luftrale  :  on  trouve  au  même 
endroit  une  Diane  Etrufque.  Les  trois  plus  belles  ftatues 
en  bronze ,  le  Silène ,  le  jeune  Satyre  endormi  ÔC  le  Mer- 
cure ,  font  placés  dans  la  huitième  pièce  ,  avec  les  quatre 
plus  beaux  Tableaux  trouvés  à  Stabia  ;  ils  font  encaftrés 
dans  le  mur.  La  neuvième  chambre  eft  remplie  de  grands 
Bas-reliefs  de  ftuc,  ôc  Ton  y  peut  admirer  encore  quantité* 
de  morceaux  de  mofaïque ,  très-bien  confervés.  Dans  le 
nombre  des  Bas-reliefs  il  en  eft  un  qui  repréfente  une 
figure  de  héros  au  centre  d'une  manière  de  bouclier  ovale^ 
portant  fur  le  bord  extérieur  un  crochet  pour  l'attacher  y 
ce  que  je  n'ai  rencontré  nulle  part.  Dans  cette  même  pièce 
on  a  auffi  placé  une  niche  antique  qui  a  été  enlevée  toute 
entière  ,  ôc  qui  eft  revêtue  d'une  mofaïque  groffière  j  foa 
jouverture  eft  de  fix  palmes  cinq  pouces. 

Les  autres  pièces  n'ont  pas  encore  de  deftination  par-r 
(  "  >  Ceâ  Iç  mcme  dont  il  a  été  paxlé  ô-dcITus  >  pag*  &^* 
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ticulicre.  Dans  la  dixième  on  a  rangé  quelques  Bas-reliefs 
en  marbre  d'un  beau  travail  :  l'un  reprdfente  un  Satyre 
monté  fur  un  âne ,  qui  porte  une  fonnette  au  col  ;  on 
voit  fur  un  rocher  le  Terme  de  Priape  avec  une  Corne 
d'abondance  ;  &  l'âne  qui  brait ,  femble  vouloir  difputer 
de  vigueur  avec  le  Dieu  des  jardins.  Un  autre  Bas-relief 
trouvé  à  Herculanum  >  lequel  eft  entouré  de  moulures 
qui  en  font  le  pourtour ,  préfente  une  figure  de  femme  à 
demi-nue,  aflife  fur  une  chaife  fans  dolTier,  &  badinant  de 
la  main  droite  avec  une  colombe  qu'elle  tient  de  l'autre 
main.  Devant  cette  figure  on  voit  celle  d'une  femme  vÊ« 
tue  ,  qui  de  fa  main  gauche  s'appuye  fur  un  Hermès  y  Ôc 
qui  de  l'autre  fouticnt  fon  menton.  Derrière  la  première 
figure  eft  un  Bacchus  Indien  avec  de  la  barbe  :  il  eft  placé 
fur  une  bafe  de  forme  circulaire,  &  tient  une  tafTe  formée 
en  coquille,  pareille  à  celle'  dans  laquelle  une  figure  de 
femme  dans  le  tableau  dé  la  noce ,  vulgairement  nommée 
Aldobrandine y  verfe  une  liqueur  parfumée.  Le  Bas-relief 
le  plus  remarquable ,  eft  celui  où  Socrate  afiis  fur  un  cube  y 
couvert  d'une  peau  de  lion ,  tient  de  la  main  droite  le 
vafe  rempli  de  ciguë  :  il  porte  en  travers  fur  fon  br^is  ua 
bâton  noueux.  Ce  morceau  eft  d'un  palme  neuf  pouces 
de  hauteur  ,  &  d'un  peu  plus  de  longueur. 

On  trouve  à  côté  du  premier  appartement  deux  ma- 
gafins,  un  Cabinet  de  Médailles,  Ôc  une  Colledion  de 
Livres  qui  font  à  la  difpofition  du  Dire£teur.  Les  quatre 
premières  chambres  ont  vue  fur  le  jardin  du  château  ÔC 
fur  la  mer ,  qui  n'eft  pas  éloignée  :  cette  vue  qui  eft  fu- 
perbe,  embrafle  la  pointe  du  Paufilippe^  l'ifle  Capri,Sor- 
rento,  ôc  tout  le  Golfe  de  Naples  :  les  dernières  chambres 
au-deffus  de  la  porte  d'entrée,  ont  leurs  vues  fur  la  voye 
publique. 

On  a  commencé  à  mouler ,  ou  pour  mieux  dire ,  à 
faire  des  creux  en  plâtre  des  plus  belles  Statues  ôc  des 
plus  beaux  Buftes,  pour  les  envoyer  en  E/pagne.  Quand, 
tout  fera  arrangé ,  les  grandes  Statues  de  bronze  ôc  quel- 

ques-un5 
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ques-uncs  de  marbre  feront  rornement  de  la  gallerre  qui 
occupe,  dans  un  des  quatre  corps-de-logis  du  château  (de 
Portici  ) ,  la  partie  qui  en  fait  la  principale  fa(^ade.  On  a 
pareillement  réfervd  pour  cette  gallerie,  des  colonnes 
magnifiques  de  jaune  antique,  toutes  d'une  feule  pièce, 
parmi  lefquelles  il  s'en  trouve  quatre^  qui  dtoient  au  Pa« 
jais  Farncfe  de  Rome  ;  les  autres  ont  été  raflemblées  de 
quelques  autres  endroits  de  Rome. 

♦  Le  Roi  d'Efpagne  à  préfent  régnant,  a  fondvi  pour  tra- 
vailler à  l'explication  ôc  à  la  defcription  de  toutes  ces  dé- 
couvertes, une  Académie,  qui  étoit  compofce  il  y  a  ^  ans, 
de  quinze  Membres  :  Le  Chanoine  Alazocchi  eft  un  des 
principaux  ,  ôc  fans  contredit  le  plus  fçavant.  Ces  Acadé^ 
miciens  s'aflemblent  une  fois  par  femaine  chez  M.  le  Mar- 
quis Bernard  Tanucci  de  Florence ,  Secrétaire  d'Etat  ac- 
tuel, qui  a  beaucoup  départ,  &  qui  prend  beaucoup  d'in- 
térêt aux  travaux  de  cette  Académie ,  comme  ce  fçavant 
Miniftre  me  Ta  dit  lui-même.  Car  lorfqu  on  lui  préfenta 
les  explications  pour  le  tome  premier,  il  les  trouva  telle- 
ment diffufes  6c  chargées  d'un  Ci  grand  fatras  d'érudition, 
qu'il  prit  la  peine  d'y  mettre  lui-môme  la  main ,  pour 
en  otcr  l'inutile  6c  les  réduire  à  l'eflentiel;  mais  malgré  les 
foins  qu'il  a  bien  voulu  prendre,  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'il  ait  retranché  tout  le  fuperflu. 

J'efpère,  Monficur,  que  cette  Lettre  écrite  à  la  cam- 
pagne, à  CaJlelGandolfo  y  dans  une  des  plus  magnifiques 
maifons  de  mon  Maître ,  ôc  je  puis  dire  ,  mon  ami  ,  Son 
Eminence  le  Cardinal  Albani ,  ôc  par  conféquent  fans  le  K 

fecours  d'aucun  livre  ,  deviendra  un  jour  un  Traité  plus 
xaifonné  ;  car  je  me  promets  bien  de  revoir  ces  tréfors  de 
tems  à  autre,  ôc  je  commencerai  peut-être  des  cet  au^. 
tomnc. 

Si  jamais  cette  Lettre  paroiflbit  dans  une  autre  langue, 

&  fi  elle  avoit  l'avantage  de  pan'^enir  à  la  connoifTance  de 

JMelTieurs  les  Auteurs  du  Journal  de  Trévoux,  j'efpère 

/ju'elle  n'encourra  point  le  reproche  (")  qu'ils  m*ont  fait 

^^)  Mcoit  de  Tiéïoux  1760,  moii  4e  Sepu  p^gi^li^^ 
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au  fujet  de  ma  Defcription  des  Pierres  gravées  du  Cabi- 
net de  M.  le  Baron  de  Stofch.  Ce  reproche  roule  fur  les 
livres  que  j'ai  citds  (**),&  qui  leur  font  inconnus  :  j'aurois 
couru  le  même  rifque  à  l'e'gard  de  cette  Lettre ,  fi  je 
m'étois  trouvd  à  Rpme  &  au  milieu  de  ma  Bibiiotht^que. 
Ces  MeflTieurs  qui  s'drigent  en  cenfeurs  de  toutes  fortes 
d'Ouvrages,  font  incapables,  fur-tout  dans  le  pays  qu'ils 
habitent,  déjuger  des  Ouvrages  qui  traitent  des  Anti- 
quités ,  &  principalement  de  ceux  qui  ont  été  compofés 
fur  les  lieux  où  elles  fe  trouvent.  Dans  des  Ouvrages  de 
caprice  comme  font  mes  Penjeesy  les  citations  des  Livres 
deviennent  inutiles;  mais  elles  font  indifpenfables,  quand 
on  parle  de  Monumens  publiés  ailleurs,  &  expliques  bien 
ou  mal  par  d'autres,  &  qu'on  en  veut  dire  fon  fentiment. 
On  auroit  plutôt  dû  remarquer,  que  les  citations,  non 
plus  que  l'érudition,  n'ont  pas  été  prodiguées,  mais  qu'el- 
les ont  été  répandues  avec  ménagement  ;  Ôc  qu'il  yavoit 
afTez  de  matière  pour  un  gros  volume  in-folio  ,  fi  l'on  ne 
s'étoit  pas  impofé  la  loi  de  ne  jamais  employer  deux  mots 
quand  un  feul  fuftit.  D'ailleurs  ce  n'efl  pas  ma  faute ,  fi 
Mellieurs  les  Cenfeurs  ne  pofi'èdent  ou  ne  connoiflent  pas 
les  livres  qu'un  Antiquaire  doit  avoir  étudiés  :  ce  n'efl:  pas 
non  plus  ma  faute  s'ils  ont  laifTé  appcrcevoir  leur  peu  d'é- 
rudition. On  me  reproche  d'avoir  germaniféle  ftyle  Fran- 
çois; j'avois  cependant  prévenu  ce  reproche  dans  ma  Pré- 
face ,  par  un  aveu  public  de  mon  peu  d'exercice  dans  cette 
Langue.  Il  étoit  néceffaire  que  l'Ouvrage  fût  écrit  dans 
une  Langue  vivante  ,  &  j'ai  penfé  que  la  Françoife  étoit 
la  plus  commode  >  comme  la  plus  univerfelle  :  j'ai  fait 
tout  ce  qu'il  m'a  été  poffible  pour  rendre  mon  ftyle  corre£l; 

(°)  L'Auteur  de  la  Lettre  ou  n'a  point  lu ,  ou  n'a  point  entendu  ce  qu'ont  die 
de  fa  Defcription  des  Pierres  gravées  du  Baron  Stofch  ,  les  Journaliftes  de 
Trévoux;  ils  ne  lui  font  aucun  reproche  touchant  le  choix  des  livres  qu'il  a  cites, 
ni  d'avoir  trop  épargné  les  citations.  Us  difent  feulement  qu'il  eût  été  à  Ibuhai- 
ter  que  fon  Ouvrage  fût  accompagne  de  planches  qui  i'auroient  rendu  plus 
utile  &  plus  intéreC^nt:  l'Auteur  elt  trop  équitable  pour  n'en  pas  convenir  lui- 
jncme,  &ne  pas  avouer  qu'il  eft  toujours  mal  &  indécent  de  s'exprimer  avec 
pne  hauteur  mélcc  de  mépris  ^loi^  mcme  ^u'on  Tgutien;  les  meilleures  caufcr* 
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J*aî  fournis  mon  François  à  la  corredion  d'une  perfonnc 
qui  y  eft  plus  vcrfde  que  moi.  J'ai  fait  après  lui  une  nou- 
velle rdvifion  :  je  n'ai  point  honte  d'avoir  fi  mal  réuflfi.  Je 
ne  rougis  pas  d'avouer,  que  je  ne  poflede  pas  même  ma 
propre  langue  dans  toute  fa  perfection  :  je  n'ai  que  trop 
éprouvé  dans  cette  Lettre  qu'il  me  manquoit  une  infinité 
'de  termes  techniques  (  P)  que  l'ItaUen  m'auroit  fans  doute 
fourni  beaucoup  plus  aifément. 

Si  cette  Lettre  vous  parvient ,  Monfieur ,  pendant  le 
cours  de  vos  voyages,  je  l'accompagne  des  vœux  les  plus 
ardens,  pour  que  la  Providence  daigne  guider  vos  pas 
dans  toutes  vos  courfes ,  &  vous  ramener  avec  votre  zélé 
condu£leur  en  bonne  fanté ,  &  riche  en  connoifTances  , 
dans  notre  chère  Patrie  ;  car  elle  cft  devenue  la  mienne 
par  le  féjour  que  j'y  ai  fait,  ôc  par  les  bienfaits  que  j'y  ai  re- 
çus :  puiffe  alors  la  paix  y  être  rétablie  !  puiflai-je  un  jour  y 
trouver  une  retraite  î  J'ofe  efpèrer  que  je  conferverai  tou- 
jours une  part  dans  l'affedion,  dont  vous  avez  daigné 
jn'honorer. 

('  )  On  ne  s'en  appcrcevra  que  trop  dans  cette  traduéUon ,  qui  >  quoique  faite 
par  un  homme  du  pays>  &  poitcdant  parfaitement  l'Allemand  «  présente  en  plu- 
sieurs endroits ,  des  expreilions  obicuxe«  &  où  U  câ  poilîble  qu'on  a'ait  p^ 
aHêi  bien  £iifi  le  Tons  de  l'original. 

F  I  N^. 


ERRATA. 

JT  AGS  4>  tig'i*'  car  il  n'a  pu  ,  lifti  auili  n'a-t-il  pu.  — pag.  lo  Kg.  i  tems ,  Uftl  terr«._« 
¥a^.  iS  lig  iS.dcvcloppenicj.ii/.dcveloppriueni.— i;Pfl^.  ij  lig.  iS  qu'en,  /J/I en. — Pag.^j 

lig.  1  de  la  Note,  au  bjs  de  la  page  vcaic,  lif.  unie Feg.  it  iij.  t  tranJpor:e\  après  le  mot 

Iliade  le  point-virgule  qui  fuit  le  mot  Odyflèe,  6»  aprit  lelui-ci  ne  rr.etrei  qu'une  virgule.  •— 
Pag.  <{  lig.  1 1  point  d'appui,  lif.  rie  peine  d'appui.  —  Pag.  69  l':^.  9  regardent,  lif.  regjr- 
dcrent.  —  lliJ.  lig.  il  on  en  ,  efate\  en.  —  Pcg.  70  lig.  î7  <'r  d;ur  aunei,  lif.  de  dix  cou« 
«lées,  (  c'eti  une  ùiite  (^ani  laquelle  cÀ  tombé  l'Auteur  de  la  I.etcie  .-  on  a  ouhlii  Je  le  taire 
«bferver  dans  un*  noie.  Pbnc  dit  cica-clairemrnt  .^ue  Ja  tige  Jj  Pcpynis  t'élcvoit  juiiju'i  Ja 
Itauccur  de  dix  coudées ,  j  cowpnt  les  deux  ccudces  cjui  rciioirnc  Uuv  l'eau  ;  ce  qui  revient , 
à  peu  de  chofc  piè*  i  la  ou.'ute  donnée  par  PtoJpet  Alpinui  ).  —  Pag.  71  lig.  7  lui ,  lifex 
Jeur. —  Pag.  7j  lig.  iS  inrgal  contour,  /i/^  coutcur  inégal.  —  Jhid.  lig.  it.  fotme  ,  lifet 
con/'iltance.  —  Pag.  76  lig.  14  i  un  rouleau  ,  lif.  au  tculeau.  —  Pag,  78  lig,  8  n'cir.ployc- 
ftm,  li[.  ti.  a,'ea^slojefta\-r^Fag.  71  lig.  ff  jc  «ju'gB ,  lif  ou  «ju'ca. 
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